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Avant-propos 
Pour commencer, il me semble essentiel d’expliquer les rebondissements que ce mémoire a 
subis. En effet, j’ai commencé ce mémoire avec une collègue de la Haute Ecole Pédagogique, 
Dafina Biba qui, malheureusement, a échoué ces études au mois de décembre. Je me suis 
donc retrouvée seule pour finir le travail commencé. C’est la raison pour laquelle la question 
de recherche a été modifiée en cours de route (cf chapitre 1.1 Problématique). De plus, je 
précise que pour une question de compréhension et de clarté, j’ai pris la décision d’écrire ce 
mémoire en « je », bien qu’une grande part de ce dernier ait été réfléchi et élaboré en 
« nous ». Je souhaite donc remercier par ces quelques lignes ma collègue de m’avoir aidé à 
faire de ce travail ce qu’il est actuellement. 
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1.  Introduction 
Ce mémoire s’inscrit dans une période où le système scolaire est remis en question et est sujet 
à beaucoup de modifications. D’une part, en juin 2007, le concordat sur l’harmonisation de la 
scolarité obligatoire (HarmoS)1 a été approuvé par l’assemblée de la CDIP2, il est entré en 
vigueur le 1er août 2009, les cantons romands qui ont ratifié ce concordat ont six ans pour 
mettre en œuvre tous les éléments, c’est-à-dire jusqu’à la rentrée d’août 2015. Cet accord 
touche plusieurs domaines de l’éducation, entre autres le principe selon lequel les solutions 
intégratives des élèves en situation de handicap doivent primer sur les solutions séparatives, 
pour autant qu’elles répondent aux besoins de l’élève et ne nuisent pas l’organisation scolaire 
(ce principe était déjà présent depuis 2004, dans la loi fédérale sur l’égalité pour les 
handicapés).   
D’autre part, le nouveau projet de loi de l’école obligatoire (la LEO) d’Anne-Catherine Lyon3 
est en discussion depuis le début de l’année, il concerne entre autres les aménagements 
nécessaires à l’intégration d’élèves en situation de handicap dans l’école ordinaire (articles 
97, 98, 100 et 101)4. De plus, cette même loi promeut également des mesures de soutien aux 
élèves allophones (art. 99) ainsi qu’aux élèves nécessitants un appui pédagogique (art. 96). Ce 
projet de loi entrera en vigueur en 2012, mais actuellement plusieurs établissements du canton 
de Vaud appliquent déjà une politique intégrative, tels que les établissements de Lutry, de la 
Sallaz et d’Orbe. Il existe également un avant-projet de loi sur la pédagogie spécialisée qui 
encourage également les pratiques intégratives. 
Par ailleurs, après quelques lectures, j’ai constaté que l’article 8 de la Constitution fédérale5 
interdit de faire subir à un être humain une discrimination en raison d'une déficience 
corporelle, mentale ou psychique.  De plus, l'alinéa 4 de cet article charge l'État de prendre 
des mesures visant à éliminer les inégalités qui frappent les personnes handicapées. Cette loi 
est entrée en vigueur le 1er janvier 2004 et fixe le cadre qui doit permettre une meilleure 
intégration des personnes handicapées dans la société.  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  1	  http://www.cdip.ch	  	  2	  Conférence	  suisse	  des	  directeurs	  cantonaux	  de	  l’instruction	  publique	  3	  Directrice	  du	  Département	  de	  la	  formation	  et	  de	  la	  jeunesse,	  DFJ,	  depuis	  le	  23	  avril	  2002	  4	  http://www.bicweb.vd.ch/communique.aspx?pObjectID=350090	  	  fichiers	  à	  télécharger	  :	  exposé	  des	  motifs	  5	  http://www.admin.ch/ch/f/rs/101/a8.html	  
 
Justine Meylan 06/2011 6 /53 
En fonction de ces différentes réformes, je me suis posée beaucoup de questions sur le devenir 
de ma future profession et me suis interrogée sur la problématique touchant l’intégration 
d’élèves en situation de handicap dans l’école ordinaire. J’ai donc décidé de faire mon travail 
de Bachelor sur cette thématique qui est de plus en plus présente dans notre système scolaire. 
1.1 Problématique 
J’ai donc décidé, au travers de ce travail, d’aborder la thématique de l’intégration des enfants 
handicapés dans les classes vaudoises. Plus précisément, il s’agira pour moi, à partir d’un 
certain nombre de lectures sur le thème et d’un entretien, de tenter de cerner les craintes des 
enseignants novices face à la perspective de l’intégration d’un enfant handicapé dans leur 
classe.  
Précisons d’emblée que même si un cours à options6 traitant de la problématique de 
l’intégration scolaire est proposé sur un semestre en troisième année, ce thème est 
relativement peu abordé dans le cadre notre formation initiale à la HEP7. Par ailleurs, en tant 
que future enseignante, je serai probablement confrontée à cette problématique qu’est 
l’intégration scolaire.  
J’ai eu l’occasion de beaucoup échanger sur ce thème avec certains collègues de la Haute 
Ecole Pédagogique, et ma première impression fut que l’inclusion était une idée tout à fait 
intéressante, envisageable et même un peu révolutionnaire. Très vite pourtant dans les 
discussions que j’ai eues, les peurs et les appéhensions face à cette nouvelle loi se sont fait 
sentir. Face à ces différentes réactions, j’ai voulu tenter de cerner les craintes des enseignants 
et mettre en évidence les manques et besoins qu’ils peuvent ressentir afin de pouvoir les 
comparer à différentes recherches effectuées dans ce domaine.  
Dans un premier temps, j’ai choisi de développer la question de recherche suivante : 
« Avantages et inconvénients de l’intégration des enfants handicapés au CYP2, du point de 
vue des enseignants titulaires  ». Cette question s’adressait aussi bien aux enseignants qui 
avaient eu l’expérience d’une pratique intégrative qu’à ceux qui n’en avait jamais eue. 
Cependant, à la suite des rebondissements vécus lors de ce travail, je me suis concentrée 
principalement sur les enseignants qui n’avaient jamais fait l’expérience de l’intégration 
d’élèves en situation de handicap. J’ai donc choisi de prendre comme point de départ la 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  6	  Cours	  que	  j’ai	  eu	  l’occasion	  de	  suivre	  7	  1h30	  de	  cours	  en	  3	  ans	  de	  formation	  sont	  consacrés	  à	  la	  gestion	  de	  classe.	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question de recherche suivante : « Quelles sont les craintes ressenties par les enseignants 
titulaires sans expérience face à l’intégration d’élèves en situation de handicap ?» 
Comme la première question de recherche choisie s’adressait aussi bien aux enseignants avec 
expérience dans l’intégration que sans, j’ai eu l’occasion d’interroger deux enseignants ayant 
déjà eu de l’expérience dans cette pratique et deux enseignantes n’ayant jamais eu 
d’expérience. Cependant à la suite de mon changement de question de recherche, j’ai décidé 
d’analyser uniquement l’entretien avec les deux enseignantes sans pratique dans l’intégration 
scolaire8. 
Concrètement, il s’agira au travers d’un entretien approfondi avec deux enseignantes titulaires 
n’ayant jamais vécu cette expérience,  d’envisager les conséquences que l’intégration pourrait 
avoir sur la dynamique de la classe. J’ai choisi d’interroger des enseignantes travaillant au 
deuxième cycle primaire (3ème–4ème). D’une part, ce cycle est celui dans lequel je souhaite 
exercer ma profession, il était donc plus pertinent pour moi d’y focaliser ma recherche. 
D’autre part, un élément important pour ma recherche est le fait que les enseignants ont la 
même classe pendant toute la journée et y enseignent donc différentes branches. Ils sont, à 
mon avis, plus à même de pouvoir anticiper les changements qu’une telle situation pourrait 
générer et cela en lien avec les différentes matières enseignées en classe.  
1.2 Historique 
1.2.1 De l’exclusion à l’intégration scolaire : 
Avant de m’attarder plus longtemps sur la question de recherche qui nous occupe ici, je 
souhaite développer l’évolution de l’intégration d’un point de vue plus historique. En effet, je 
trouve pertinent de connaître le chemin que cette théorie a déjà parcouru, que ce soit dans les 
mentalités des gens ou à un niveau plus géographique. 
Pendant de nombreux siècles, les personnes souffrant d’un handicap se trouvaient reléguées 
au banc de la société si elles n’avaient pas été tuées à la naissance. Ainsi, chez les Grecs et les 
Romains, le handicap était considéré comme une punition infligée par les dieux, aussi les 
enfants naissant avec un handicap ou une malformation étaient souvent laissés pour morts. 
Dans le cadre du judaïsme, ces personnes étaient considérées comme impures et ne peuvaient 
avoir accès aux lieux sacrés. C’est seulement avec l’avènement du christianisme que les 
personnes handicapées commencent à avoir un peu d’attention, comme en témoignent de 
nombreux textes des Evangiles où Jésus vient en aide à une partie d’entre eux. Néanmoins, 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  8	  Cf	  annexe	  :	  entretien	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l’histoire connaît, au Moyen-âge, en retour en arrière ; en effet, la position des handicapés est 
des plus précaire : certains sont mis à mort et d’autres exploités comme serviteurs, bouffons et 
voire même clowns.  
Ce n’est qu’à la fin du 18ème siècle qu’un tournant marquant a lieu en France voisine. Ainsi, en 
1792, dans un discours devant l’Assemblée nationale, Condorcet9 plaide l’égalité de tous: 
« Offrir à tous les individus de l’espèce humaine les moyens de pourvoir à leurs besoins, 
d’assurer leur bien-être, de connaître et d’exercer leurs droits, d’entendre et de remplir leurs 
devoirs ; (…) et, par là, établir entre les citoyens une égalité de fait »10. A la même époque, 
d’autres s’engagent en faveur de l’éducation des enfants souffrant d’un handicap. Par 
exemple, le cas de Victor le « sauvage » qui est capturé dans les forêts de l’Aveyron et confié 
à Itard en 1800. Ce dernier échoue dans l’éducation de Victor mais inspire bon nombre de ses 
collègues, tel que Séguin qui fonde en 1845 la première école de rééducation11. 
Un siècle plus tard, aux Etats-Unis, la thématique de l’inclusion s’illustre lorsqu’en 1963,  les 
noirs demandent à pouvoir être intégrés dans les écoles avec les blancs. Puis, en 1976 toujours 
aux Etats-Unis naît le mouvement contre le « busing » qui veut que les noirs et les blancs se 
mélangent et arrêtent donc de prendre des bus pour aller dans les écoles en fonction de leur 
couleur de peau mais qu’ils soient tous réunis dans l’école de leur quartier.  
Plus près de chez nous, l’entrée en vigueur de la Loi fédérale sur l’Assurance Invalidité (l’AI) 
le 15 octobre 1959 va marquer un tournant dans la prise en charge des personnes souffrant 
d’un handicap. Comme l’expliquent a posteriori C. Ogay, J.-L. Chacerel et J.-P. Antonietti, 
responsables du Service de l’enseignement spécialisé vaudois, l’AI « a mis en évidence, pour 
les enfants handicapés et leurs familles, un certain nombre de droits. Les enfants sont devenus 
des assurés ayant droit à des prestations découlant de cotisation prélevées sur l’ensemble de la 
population active. Ils ont cessé d’être des assistés recevant une aide ou non d’âmes 
charitable. »12 Cette nouvelle loi aura un impact décisif sur les mesures qui seront prises par la 
suite en faveur des personnes souffrant d’un handicap et plus particulièrement au niveau 
scolaire. C’est ainsi que de nombreuses fondations pour ces personnes se créent dans les 
années 1960. 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  9	  Mathématicien,	  économiste,	  philosophe	  et	  homme	  politique	  français.	  Il	  est	  l’un	  des	  acteurs	  important	  de	  la	  Révolution	  française.	  10	  Berberat	  M.-­‐A.	  (2010).	  «	  L’enfant	  et	  le	  handicap	  à	  travers	  les	  siècles	  »	  Prismes,	  Revue	  pédagogique	  HEP	  Vaud,	  13,	  p.	  57	  11	  Ibid.	  12	  Secrétariat	  suisse	  de	  pédagogie	  curative,	  1986,	  p.53	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Ce tournant, initié dans les années 60 ne se fera clairement ressentir qu’en 1983 lorsque les 
enseignants reccommandent d’« abandonner le mythe de la classe homogène [pour] mettre en 
place des mesures qui permettent de renoncer autant que possible aux classes dites spéciales 
où sont placés les enfants en difficulté ; retarder le plus possible la répartition des élèves en 
filières distinctes »13 .  
On voit ainsi que l’intégration scolaire d’élèves en situation de handicap est un long 
cheminement qui s’est amorcé il y a déjà longtemps. Elle est la conséquence de nombreuses 
évolutions liées à des mouvements aussi bien économiques, sociaux que politiques qui ne 
cessent de traverser les différentes époques. En effet, après ce petit historique, nous pouvons 
constater que pour commencer cette évolution, il a d’abord fallu que l’enfant différent soit 
connu et reconnu en tant que tel, puis que les spécialistes (médecins, psychologues et autres) 
s’y intéressent afin d’apporter des éléments nouveaux qui ont permis de mieux comprendre et 
connaître les différents handicaps qu’il existe. Ceci a permis à la société de répondre aux 
particularités en lien avec les handicaps en développant des ressources dans de nombreux 
domaines comme la médecine, l’éducation, la pédagogie, etc. 
Si l’on prend comme exemple la question scolaire qui nous intéresse dans le cadre de cette 
recherche, nous constatons que l’enfant différent a dans un premier temps était reconnu, puis 
la pédagogie spécialisée a été créée afin de répondre à leurs besoins. Des classes et des écoles 
ont donc été ouvertes. Toutes ces mesures ont été prises afin de non pas exclure ce type 
d’élèves de la société mais bien de les y inclure et de les reconnaître dans leur dignité 
d’Homme. Actuellement, le but est d’intégrer les élèves en difficulté non plus dans un 
système scolaire faisant partie de la société mais dans la société elle-même en leur permettant 
de suivre une scolarité ordinaire avec les autres enfants de leur entourage. Voilà  donc 
historiquement où se place ma question de recherche et à quelles réformes elle se lie. 
1.2.2 Le plan légal actuel 
Après avoir fait un tour dans le passé, je souhaite parcourir l’état actuel de la situation. Dans 
la Déclaration Universelle des Droits de l’Enfant, l’intégration scolaire est vue comme un 
droit pour les enfants : «  L’enfant a droit à une éducation qui doit être gratuite et obligatoire 
au moins aux niveaux élémentaires. Il doit bénéficier d’une éducation qui contribue à sa 
culture générale et lui permettre, dans des conditions d’égalité de chance, de développer ses 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  13	  Berberat,	  M.-­‐A.	  (2010).	  «	  L’enfant	  et	  le	  handicap	  à	  travers	  les	  siècles	  ».	  Prismes,	  Revue	  pédagogique	  HEP	  
Vaud	  	  13,	  p.	  57	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facultés, son jugement personnel et son sens des responsabilités morales et sociales. »14. Dans 
le canton de Vaud, ce droit à l’intégration est reconnu sur le plan légal dans la nouvelle 
Constitution Vaudoise (adoptée par le peuple en septembre 2002 et appliquée depuis mars 
2003) : « Nul ne doit subir de discrimination du fait de son origine, de son sexe, de son âge, 
de sa langue, de sa situation sociale, de son état civil, de son mode de vie, de son patrimoine 
génétique, de son aspect physique, de son handicap, de ses convictions et de ses opinions »15.  
Cependant, le canton de Vaud est le canton latin qui a le plus d’élèves en institution. Pourtant, 
c’est un canton qui, financièrement et sur le plan pédagogique, est très investi dans cette 
problématique d’intégration scolaire (LEO, HarmoS, loi sur l’enseignement spécialisé16). Le 
Département de la formation de la jeunesse et la culture (CFJC) aimerait pour les années à 
venir rejoindre la moyenne suisse des élèves en classe spéciales qui est de 2% seulement 
contrairement au canton vaudois qui est de plus de 3%. Cela consisterait à intégrer près de 
500 élèves supplémentaires, il faut souligner qu’actuellement le canton intègre 400 élèves 
dans le cursus scolaire ordinaire.  
1.3 Intégration = inclusion ? 
Mon travail porte sur la double notion d’inclusion/intégration. Les deux termes sont souvent 
utilisés en tant que synonymes, bien qu’ils aient en réalité une fonction un peu différente. Il 
est donc important de les distinguer. 
Le Petit Robert donne la définition suivante du terme intégration au sens qui se rapproche le 
plus de celui qui s’applique dans mon travail: « Opération par laquelle un individu ou un 
groupe s’incorpore à une collectivité, à un milieu (opposé à ségrégation) ». L’intégration est 
associée à d’autres termes tels qu’incorporation, unification, assimilation ou encore 
socialisation17. Une autre définition est celle proposée par Lalande : « Etablissement d’une 
interdépendance plus étroite entre les parties d’un être vivant ou les membres d’une 
société »18. Pour finir, il est intéressant d’ajouter la définition plus dynamique d’Abdallah-
Pretceille (2002) : « Intégrer/s’intégrer, cette double formule, l’une transitive et l’autre 
pronominale, restitue bien le caractère duel du processus. En effet, l’enjeu de l’intégration se 
situe tout autant au niveau de celui qui cherche à s’intégrer qu’à celui de la société qui intègre. 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  14	  Déclaration	  des	  droits	  de	  l’enfant	  (1959).	  Principe	  7.	  15	  Nouvelle	  Constitution	  Vaudoise.	  (1984).	  Art.	  10.2.	  16	  Op.	  cit.	  p.	  4	  17	  Dictionnaire	  des	  synonymes	  :	  http://www.synonymes.com/	  	  18	  http://www.vd.ch/fileadmin/user_upload/organisation/dfj/sesaf/fichiers_pdf/SESAF-­‐florilege-­‐definitions.pdf	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L’intégration est souvent présentée sous une forme unidirectionnelle : les immigrés doivent 
s’intégrer, et les handicapés doivent être intégrés. Elle relève, en réalité d’un double 
mouvement, d’une double responsabilité et se définit comme un processus interactif. De ce 
fait, l’interrogation porte autant sur le public cible que sur la société elle-même. » 19 
Ces définitions permettent de délimiter le concept central de mon travail, qui est pour moi la 
suivante : l’idée d’intégration implique que tous les enfants d’un même quartier  doivent 
pouvoir fréquenter la même école, quelles que soient leurs différences : physiques, mentales 
ou culturelles.  
Pour ce qui est de la distinction entre inclusion et intégration, il ressort après plusieurs 
lectures sur ces deux notions, que même s’ils ne sont pas perçus comme strictement 
synonymes ils restent souvent flous pour la plupart des personnes. J’ai donc fait le choix, dans 
ce travail, de prendre la nuance proposée par Patrick Bonvin20 : « L’inclusion serait l’idéal, 
voire le mythe, […], qui dépasse le champ scolaire, puisqu’elle dénote un projet de société. 
Elle n’existerait que dans les intentions. Loin d’être réalisée, elle constitue toutefois une 
direction sociopolitique relativement claire, promue par de nombreux représentants de 
minorités, politiques et décideurs, experts de l’éducation et de la formation partout dans le 
monde, ainsi que par de nombreuses organisation internationales (OMS ; UNICEF ; 
Commission européenne ; etc.). […] La notion d’intégration serait la composante concrète de 
l’inclusion, sa réalisation dans le quotidien scolaire.»	   
Il résulte de cette définition que l’inclusion relève d’une idéologie, de valeurs sociales : ce 
terme n’est pas seulement en lien avec l’école mais s’applique à un niveau politique à la 
société en général. Alors que le terme d’intégration définit les moyens mis en œuvre dans le 
milieu scolaire pour mettre en œuvre l’inclusion. Dans cette perspective, l’intégration scolaire 
consiste donc à placer ou/et maintenir d’un enfant en situation de handicap dans un milieu 
scolaire ordinaire en vue de favoriser ses apprentissages et les interactions avec les autres 
écoliers21.  
Il faut préciser que l’intégration scolaire comporte par nature une dimension physique (par la 
présence d’une tierce personne parmi les autres), fonctionnelle (par des activités communes 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  19	  Abdallah-­‐Pretceille,	  M.	  (1992).	  	  Quelle	  école	  pour	  quelle	  intégration	  ?.	  Paris	  :	  Hachette,	  21.	  20	  Bonvin	  P.	  (2010).	  «	  Réparer	  une	  société	  malade	  de	  ses	  exclusions	  ?	  »	  Prismes,	  Revue	  pédagogique	  HEP	  Vaud,	  13,	  p.	  15	  21	  Sturny-­‐Bossart,	  G.	  &	  Besse,	  A.-­‐M.	  (Ed.)	  (1995).	  	  L’école	  suisse-­une	  école	  pour	  tous	  ?	  Scolariser	  ensemble	  
les	  enfants	  non-­handicypés	  et	  les	  handicapés.	  Lucerne	  :	  SZH/SPC	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dans un même lieu) et enfin une dimension sociale (par l’adaptation réciproque des différents 
acteurs concernés). 
En outre, il faut dire que ces deux notions ne datent pas de la même période. En effet, 
l’intégration liée aux moyens mis en œuvre dans les écoles s’est développée au courant du 
19ème siècle dans différents pays dont la Suisse, alors que l’usage du terme d’inclusion est 
nouveau chez nous, du fait qu’il fait référence à cette idéologie récente dans les mentalités. 
Je souhaite encore faire une dernière distinction entre l’intégration et la notion de « pédagogie 
spécialisée séparative ». Alors que l’intégration consiste à scolariser dès le départ l’élève en 
situation de handicap dans une classe ordinaire de l’école de son quartier, la pédagogie 
spécialisée séparative opte pour la création, au sein d’un même système scolaire, d’un ou de 
plusieurs types de classes regroupant les élèves en situation de handicap, l’idée étant qu’à 
chaque type d’élève correspond un profil pédagogique, déterminé principalement par son 
degré d’incapacité à atteindre les exigences d’une classe ordinaire.. 
1.4 Les acteurs concernés  
Dans ce chapitre, je souhaite définir les différents acteurs auxquels les enseignantes que j’ai 
rencontrées font références. En effet, l’intégration scolaire touche plusieurs institutions et par 
conséquent touche plusieurs individus en engendrant divers changements. Je souhaite donc 
préciser quels sont les trois acteurs principaux dans une situation d’intégration ; l’enfant en 
situation de handicap et les deux types d’enseignants concernés ; l’enseignant spécialisé et 
l’enseignant titulaire de classes ordinaires. 
1.4.1 L’enfant handicapé :  
Les termes de la loi française définissent la notion de handicap comme suit : « Constitue un 
handicap, au sens de la présente loi, toute limitation d'activité ou restriction de participation à 
la vie en société subie dans son environnement par une personne en raison d'une altération 
substantielle, durable ou définitive d'une ou plusieurs fonctions physiques, sensorielles, 
mentales, cognitives ou psychiques, d'un polyhandicap ou d'un trouble de santé invalidant. »22 
Il existe plusieurs types d’handicap : physique, mentaux, mental et intellectuel, 
neuropsychologique, cognitif, sociaux ainsi que des troubles de la communication et de 
l’apprentissage. Lors d’une situation d’intégration, ces élèves n’auront pas les mêmes besoins 
les uns des autres. Il est donc nécessaire d’avoir une connaissance sur l’handicap de l’enfant 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  22	  Loi	  française	  du	  11	  février	  2005	  portant	  sur	  l'égalité	  des	  droits	  et	  des	  chances,	  la	  participation	  et	  la	  citoyenneté	  des	  personnes	  handicapées	  :	  http://fr.wikipedia.org/wiki/Handicap	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intégré afin de différencier son enseignement de façon pertinente. Je précise encore que dans 
cette recherche l’enfant handicapé est pris au sens large, aucun handicap en particulier n’a été 
défini à l’avance. Les enseignantes interrogées parlent donc d’élève handicapé en tant 
qu’enfant souffrant d’un handicap quel qu’il soit et étant jusqu’à présent dans des institutions 
spécialisées et/ou bénéficiant d’un enseignement spécialisé. 
1.4.2 Les enseignants :  
Deux pratiques d’enseignement ressortent principalement dans les entretiens que j’ai 
effectués. Ces pratiques sont mises en œuvres par deux genres d’enseignants : 
1. Enseignant titulaire : la personne a une maîtrise de classe et a obtenu, dans la majorité 
des cas, un Bachelor dans une HEP ou à l’Ecole Normale.  
2. Enseignant spécialisé : les enseignants spécialisés qui nous concernent dans cette 
recherche sont ceux qui viennent dans l’école publique et qui ont une formation en 
lien avec le type d’handicap que possède l’élève afin d’apporter du renfort à 
l’enseignant-e titulaire et à l’enfant concerné, cela à différents pourcentages. Ils ont 
suivi une formation en pédagogie spécialisée et obtiennent un Master of art en 
enseignement spécialisé. De plus, ils dépendent des institutions spécialisées. 
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2. Présentation des données et réflexion 
2.1 Introduction : 
Dans le cadre de ce mémoire, j’ai effectué plusieurs entretiens avec des enseignants titulaires 
de troisième et quatrième années. J’ai interrogé quatre enseignants : deux enseignants ayant 
de la pratique dans l’intégration d’élève en situation de handicap et deux enseignantes n’ayant 
jamais eu d’élèves en intégration dans leur classe. Les deux enseignantes qui n’ont pas 
d’expérience dans le domaine de l’intégration ont souhaité passer l’entretien ensemble ce qui 
a créé une discussion permettant d’enrichir et d’approfondir les propos. Ainsi, j’ai effectué 
trois entretiens avec quatre enseignants différents.  
Tous les enseignants interrogés travaillent dans un établissement qui prône une politique 
intégrative. Il se situe dans le canton de Vaud et accueille des élèves de classes socio-
économiques plutôt basses. 
Cependant, en lien avec ma question de recherche, j’ai décidé d’analyser uniquement 
l’entretien effectué avec les deux enseignantes n’ayant eu aucune expérience dans 
l’intégration d’élèves en situation de handicap. Ce changement n’a pas eu de grandes 
répercussions sur la finalité de ce travail car un bon nombre de recherches reprend les propos 
exprimés par les enseignants ayant de l’expérience dans l’intégration.  
Ma recherche s’est faite à l’aide d’entretiens semi-directifs auprès d’enseignants titulaires. 
J’ai donc expliqué aux enseignants interrogés mon intérêt pour ce travail, le cadre de lequel ce 
dernier s’inscrit puis je leur ai posé ma question de recherche. Pendant l’entretien, je n’ai fait 
que de les relancer ou demander des éléments de précisions en fonction de ce qu’ils avaient à 
me dire sur la thématique. J’avais donc moins des questions prédéfinies qu’une problématique 
sur laquelle je souhaitais entendre mes interlocuteurs.   
A la suite de cet entretien, j’ai pu ressortir plusieurs thèmes en lien avec les craintes que les 
enseignantes ressentent, thèmes que je vais développer ci-dessous et mettre en rapport avec 
des éléments théoriques. Ces craintes sont exprimées en fonction des représentations que les 
enseignantes peuvent avoir ainsi qu’en lien avec le vécu de certains de leurs collègues qui 
ont/ont eu des élèves en intégration dans leur propre classe. 
2.2 Analyse 
Pour commencer, la notion de groupe classe va être décortiquée afin de dégager les impacts 
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qu’une intégration pourrait engendrer. Puis, j’aborderai la thématique des rôles que les 
différents acteurs d’une situation d’intégration vont devoir ou devraient jouer. Pour finir, le 
troisième thème que j’ai décidé de développer sera en lien avec les différentes formes de 
soutien et leurs effets en termes de prévention de l’épuisement professionnel : le soutien 
social, le soutien en lien avec la formation et l’institution ou encore le soutien par 
l’information et la structure. Ces différentes thématiques permettront non seulement de faire 
ressortir les différentes craintes qui y sont liées mais également de mieux cerner la 
problématique de l’intégration grâce à quelques apports théoriques. 
Dans cette analyse, je n’ai pas fait de différence entre les propos des deux enseignantes : en 
effet, j’ai pu remarquer qu’il y avait peu de différences entre les réponses des deux personnes, 
et même si les formulations pouvaient différer, le contenu des réponses étaient la plupart du 
temps concordant. Malgré tout, il me semble pertinent d’avoir quelques éléments sur leur 
parcours de formation et également sur leur carrière, cela permettra de relier les propos 
analysés à un certain contexte : les deux enseignantes interrogées exercent leur métier depuis 
plus d’une vingtaine d’années et elles sont dans cet établissement depuis une vingtaine 
d’années également. L’une d’elle (S) a exclusivement enseigné au CYP2, tandis que la 
seconde (B) a eu l’occasion d’enseigner dans tous les degrés de l’école obligatoire hormis la 
7ème. Je souhaite encore ajouter le fait qu’elle (B) a déjà été contactée deux fois pour intégrer 
un élève en situation de handicap, demandes qui ont été refusées deux fois, une fois par sa 
collègue et une fois par elle-même. 
2.3 Groupe classe 
J’ai regroupé sous cette rubrique tous les propos liés aux différentes modalités que peut 
prendre l’intégration et l’impact qu’elles peuvent avoir sur le groupe classe, ainsi que les 
éléments liés à la dynamique, la discipline, l’enrichissement apporté et ressenti par tous les 
acteurs concernés lors d’une situation d’intégration. L’analyse de ces différents concepts va 
nous permettre de dégager les craintes que certains enseignants ressentent face à la 
problématique de l’intégration d’un élève en situation de handicap en corrélation avec le 
groupe classe. 
2.3.1 Les apprentissages scolaires et sociaux : 
Les résultats de nombreuses recherches ont permis de ressortir les points suivants23 : 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  23	  Katz	  et	  Mirenda,	  (2002)	  &	  Rousseau	  et	  Bélanger,	  (2004)	  ;	  cité	  par	  Pierre-­‐André	  Doudin.	  (2011),	  cours	  du	  BP330	  :	  «	  Inlcusion	  et	  intégration	  scolaires	  ».	  HEP	  Lausanne.	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Pour commencer, sur le plan des apprentissages, la présence d’élèves en situation de handicap 
n’aurait aucune incidence négative sur les élèves sans difficulté24. Elle permet de développer 
d’avantage les compétences scolaires des élèves en intégration.  
De plus, sur le plan des apprentissages sociaux, ces différentes recherches mettent en 
évidence que la présence d’élèves en intégration ne compromet ni les apprentissages sociaux 
des élèves en difficulté ni ceux des autres élèves de la classe. Au contraire, en côtoyant des 
pairs, ces derniers, différents, développeraient de nouvelles attitudes et valeurs en relation 
avec l’ouverture et la tolérance face à la différence. En effet, comme le relève Farrell (2000), 
« les élèves sans difficultés particulières sont plus tolérants face à la différence et acceptent 
mieux leurs propres faiblesses ». Ces interactions permettraient également aux élèves sans 
difficulté d’augmenter leur confiance en soi et leur estime d’eux-mêmes (Peltier, 1997).  
Nous pouvons donc constater que ces différentes recherches ne mettent en évidence que des 
effets positifs au niveau social et scolaire de l’intégration d’élèves en situation de handicap 
dans une classe ordinaire. Bien qu’en sciences de l’éducation les affirmations soient assez 
rares, il faut souligner qu’aucune méta-analyse25 n’a relevé, à l’heure actuelle, des effets 
négatifs sur le plan des apprentissages scolaires et sociaux.  
Ces résultats de recherches sont en lien avec la problématique de la gestion de classe, aussi 
bien par rapport à l’enrichissement que pourront ressentir les différents acteurs d’une situation 
d’intégration qu’à la dynamique de la classe. Les deux enseignantes que j’ai interrogées vont 
relever à plusieurs reprises les aspects positifs et enrichissants de l’intégration. Cependant, ces 
aspects sont exclusivement en lien avec la dimension sociale de l’intégration26, comme nous 
pouvons le voir dans les propos suivants : 
« S : […] Moi, je pense que l'intérêt c'est que cet enfant, il soit avec 
les autres, c'est l'intérêt social en priorité. » 
« B : Autant pour lui que pour la classe. Autant pour lui parce qu'il 
peut apporter beaucoup de choses. » 
Ces enseignantes parlent également de l’enrichissement ressenti par les enseignants titulaires : 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  24	  Hollowood,	  Salisbury,	  Rainforth	  et	  Palombaro,	  (1994)	  ;	  Hunt,	  Staub,	  Alwell	  et	  Goetz,	  (1994)	  ;	  Peltier,	  (1997)	  &	  Staub	  et	  Peck,	  (1995)	  ;	  cité	  par	  Pierre-­‐André	  Doudin.	  (2011),	  cours	  du	  BP330	  :	  «	  Inlcusion	  et	  intégration	  scolaires	  ».	  HEP	  Lausanne.	  25	  Katz	  et	  Mirenda,	  (2002)	  ;	  cité	  par	  Pierre-­‐André	  Doudin.	  (2011),	  cours	  du	  BP330	  :	  «	  Inlcusion	  et	  intégration	  scolaires	  ».	  HEP	  Lausanne.	  26	  Op.	  cit.	  p.	  11	  
 
Justine Meylan 06/2011 17 /53 
« S : Mais très sincèrement, l'ouverture d'une classe à un enfant 
différent ne peut être que bénéfique dans les deux sens (élèves de la classe 
+ élève en situation de handicap)... (temps) et pour nous aussi. Parce 
qu'on a aussi des habitudes même si on a des enfants en difficultés qui sont 
suivis par des maîtresses spécialisées […]. » 
« S : C'est aussi des situations qui sont particulières, donc je pense 
que pour nous aussi que c'est quelque chose qui heu... des révélations de 
travailler avec des enfants comme ça. » 
Pour finir, une enseignante rajoute également l’enrichissement que ces situations doivent 
engendrer chez les enseignants spécialisés qui suivent ces élèves : 
« S : J'imagine que pour la persone qui accompagne aussi cet 
enfant, ça peut être drôlement intéressant d'être là, dans une structure 
différente. Et pis de voir comment on évolue. » 
Cette attitude positive face à l’intégration reflète leurs valeurs et les représentations du rôle 
qu’elles attribuent à l’intégration : nous pouvons en effet observer que ce premier aspect n’est 
pas ressenti comme une crainte par les enseignantes interrogées et qu’elles sont mêmes en 
mesure de pouvoir anticiper les différents enrichissements qu’une telle situation pourrait 
engendrer. Mais il est intéressant de relever que leurs propos mettent en avant la dimension 
sociale de l’intégration avant les aspects plus pédagogiques. Ainsi, si crainte il y a, elles se 
situent ailleurs.  
2.3.2 La discipline : 
En restant dans cette thématique, j’ai pu constater qu’une appréhension ressentie par ces deux 
enseignantes est liée aux aspects disciplinaires qu’une situation d’intégration pourrait 
engendrer. Elles sont sensibles au fait que ce genre d’élèves va souvent occasionner des 
problèmes disciplinaires supplémentaires et que les classes sont déjà suffisamment turbulentes 
comme cela :  
« B (enseignante explique la raison pour laquelle elle a refusé 
d’avoir un élève en intégration dans sa classe l’anéée précédante) : Heu... 
heu... avant... avant quand il27 était chez Marc28. Je me suis dit mais ... et 
bon qu'il piquait des crises de colère, qu'il était limite caractériel et 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  27	  Elève	  en	  situation	  de	  handicap	  et	  étant	  intégré	  dans	  l’établissement.	  28	  Nom	  d’emprunt	  désignant	  un	  collègue	  à	  elles	  travaillant	  dans	  le	  même	  collège.	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compagnie. Je me dis mais mon dieu avec la classe que j'ai eu l'année 
passée où j'avais déjà trois élèves comme ça, ben non. Désolée, j’en n’ai 
pas besoin d'un de plus qui jette des sièges au travers de la classe. » 
« B : Et là alors moi, j'ai souhaité ne pas l'avoir sachant un certain 
nombre de choses sur l'enfant en question et vu la classe, la volée que je 
venais d'avoir, j'avais envie de quelque chose d'un peu plus calme, si 
possible. (Temps). Donc j'ai passé mon tour.  
Cette notion de discipline est peu développée dans les recherches, probablement du fait que 
c’est un élément qui peut énormément varier en fonction du handicap de l’élève intégré. 
Cependant, les deux enseignantes interrogées mettent en avant les enfants souffrant de 
troubles du comportement même si cet élément n’est pas toujours présent chez les élèves en 
situation de handicap. Néanmoins, cela montre que leurs craintes en lien avec cette 
thématique sont prioritairement basées sur les enfants souffrant d’un handicap psychologique 
et non physique. Pour conclure, nous pouvons dire que bien que cette peur soit 
compréhensible, elle ne sera pas toujours légitime avec tous les élèves en intégration.  
Avant d’aborder le seul point de divergence qui existe, selon moi, entre ces deux enseignantes 
face à leur crainte vis-à-vis de l’intégration, il me paraît important d’expliquer les différentes 
formes que l’intégration peut prendre ainsi que leur terminologie29.  
Pour faire face aux difficultés d’apprentissage et/ou de comportement de certains élèves, 
l’école a mis sur pied deux types de solutions différentes : 
La première est ce qu’on appelle la différenciation structurale, qui consiste à regrouper les 
élèves en situation de handicap dans une classe en fonction de leurs difficultés. Chacune de 
ces classes est supposée accueillir un certain type d’élève défini par son degré d’« inaptitude » 
à satisfaire les exigences d’une classe ordinaire.  
La deuxième solution se différencie de la première dans le fait où elle consiste à maintenir en 
classe ordinaire tous les élèves ayant des difficultés et les aider par différentes mesures 
intégratives, comme le soutien matériel et/ou humain. Cette deuxième solution est ce qu’on 
appelle inclusion. Les conditions pour que l’inclusion soit respectée et considérée comme 
telle sont les suivantes : l’élève doit être intégré dans la classe ordinaire à temps plein et cela 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  29	  Doudin, P.-A., Curchod-Ruedi D. & Lafortune L. (2010). Inclusion et santé des enseignants et enseignantes – 
Facteurs de risque et de protection. In N. Rousseau, (dir.) (2010). La pédagogie de l’inclusion scolaire – Pistes 
d’action pour apprendre tous ensemble, 2e édition. Sainte-Foy : Presse de l’Université du Québec. 427-446. 
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quelles que soient ses difficultés. Cette classe doit idéalement correspondre à son âge et se 
situer dans le quartier de l’élève. L’élève intégré participe pleinement à la vie sociale et 
éducative de la classe. 
Ces deux solutions ne sont pas opposées l’une à l’autre et peuvent dans certains cas se 
combiner. De ce fait, il existe donc quatre modalités de placement qui s’appuient sur l’une 
et/ou l’autre de ces solutions30 : 
1. Présence d’une classe spéciale dans une école ordinaire (différenciation structurale) 
2. Participation des élèves d’une classe spéciale (faisant parti de l’école ordinaire) à 
certaines activités en classe ordinaire 
3. Intégration des élèves dans une classe ordinaire avec un soutien pédagogique à 
l’extérieur de la classe 
4. Intégration totale de l’élève qui reçoit un soutien pédagogique à l’intérieur de la classe 
(inclusion) 
En lien avec ces différentes modalités de placement, j’ai observé que les deux enseignantes 
interrogées n’envisagent pas l’intégration de la même manière. Cet élément constitue l’unique 
point de divergence entre ces deux personnes. Ce désaccord est lié à l’intégration physique31, 
c’est-à-dire à la notion de pourcentage (du nombre de périodes) auquel l’élève en situation de 
handicap devrait être en classe. Pour l’une, les jours où l’élève n’est pas dans la classe sont 
rares, bien qu’il y ait un certain paradoxe dans ces paroles lorsqu’elle définit « sa classe » 
comme étant celle ne comprenant pas l’élève en intégration : 
« S : […] Heu...  Je pense aussi qu'il faut de temps en temps avoir la 
possibilité que cet enfant soit là dans une autre structure,  peut-être je sais 
pas, heu... j'imagine peut-être un après-midi ou deux après-midis où toi tu 
as que, entre guillemets, ta classe sans que ça fasse heu, heu... 
propriétaire. Mais peut-être pour faire une activité que cet enfant là ne 
pourrait pas réaliser et sans qu'il se soit, sente marginalisé parce qu’il 
est...heu... dans la classe puis qu'on se dit non il n'y arrive pas. Donc je 
crois qu'il faudrait adapter les moments d'enseignement,  heu ...avec cet 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  30	  Bélanger,	  S.	  (2004).	  «	  Attitudes	  des	  différents	  acteurs	  scolaires	  à	  l’égard	  de	  l’inclusion	  ».	  in	  	  Rousseau,	  N.	  	  Bélanger,	  N.	  &	  	  AuCoin,	  A.	  (dir.).	  La	  pédagogie	  de	  l’inclusion	  scolaire.	  Sainte-­‐Foy,	  Presses	  de	  l’Université	  de	  Québec,	  p.	  37-­‐55	  31	  Op.	  cit.	  	  p.	  11	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enfant là. Tout en lui gardant alors évidemment une place très ouverte, 
genre un... heu... huitante pourcent en tout cas. […]. » 
Pour la seconde enseignante, c’est plutôt le phénomène inverse, j’ai le sentiment que 
l’intégration doit être discrète: 
« B : Mais ça s'est très rare, parce si tu prends alors l'élève qui est 
chez Sabine32 c'est deux journées, ou deux demi-journées par semaine. 
Quand tu parles d'un huitante pourcent en classe, moi je trouve ça déjà 
énorme, […].» 
Nous constatons que pour ces deux enseignantes l’intégration prendra plutôt la forme d’une 
différenciation structurale qui sera plus au moins forte en fonction de l’enseignante. En lien 
avec les modalités de placement de Stéphanie Bélanger33, la notion d’intégration pour « S » 
serait définie par le point 3 : Intégration des élèves dans une classe ordinaire avec un soutien 
pédagogique à l’extérieur de la classe. Tandis que pour « B » cette notion se rapproche 
davantage du point 2 : Participation des élèves d’une classe spéciale à certaines activités en 
classe ordinaire. Cette divergence m’amène à me poser l’hypothèse suivante : « Si les deux 
enseignantes interrogées avaient eu de l’expérience, ce désaccord ne serait pas ressorti. » 
Dans les entretiens que j’ai effectués avec les enseignants qui ont fait l’expérience de 
situations d’intégration, ces différentes modalités de l’intégration ne sont pas ressorties, ce 
qui, à mon avis, indique que ce ne sont pas des préoccupations pour eux. 
Pour conclure, ce premier thème n’est pas une grande source d’angoisse pour les enseignantes 
que j’ai interrogées. Il est vrai qu’il existe quelques appréhensions mais en général elles sont 
plutôt sereines face à la thématique du groupe classe. Cependant, leur conception de 
l’inclusion n’est pas tout à fait celle que les différentes autorités scolaires s’appuyant sur les 
recherches souhaitent promouvoir dans les classes. Je ressens donc une divergence entre la 
conception de ces enseignantes et l’idéologie défendue dans les recherches. 
2.4 Les rôles 
La notion de rôle est un thème qui revient régulièrement dans l’entretien analysé. De plus, 
c’est un sujet qui a fait l’objet de multiples recherches. Avant de mettre en lien ces deux 
éléments, il me semble important de préciser ce qu’on entend par rôle. Cette notion a comme 
définition : l’ensemble des normes qui régissent les comportements d’un individu du fait de 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  32	  Nom	  d’emprunt	  désignant	  une	  collègue	  à	  elles	  travaillant	  dans	  le	  même	  collège.	  33	  Op.	  cit.	  p.18	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son statut social ou de sa fonction dans un groupe34.  Les synonymes peuvent être des mots 
tels que emploi ou fonction.  
La montée des débats autour de l’inclusion scolaire amène à redéfinir  les rôles et exige de la 
part de tous les acteurs scolaires un changement de posture professionnelle35. Cette « identité 
professionnelle des acteurs de l’école se trouve donc mise à mal par une situation de 
mutations, qui engage des changements profonds d’ordre structurel, qui nécessite non pas de 
petits arrangements, mais de véritables conversions » (Guist-Desprairies, 2002, p.3- cité par 
Serge Ramel)36. Elle nécessite bien sûr de la part des différents intervenants l’acceptation de 
la diversité et la prise en compte des besoins spécifiques des élèves, mais surtout elle 
engendre une complexification de l’organisation de l’établissement : coopération entre 
enseignants, décloisonnement, développement de projets individualisés, …37. Cela implique 
de passer d’un métier individualiste (chacun dans sa classe) à une profession basée sur 
l’échange, la collaboration et parfois même à un co-enseignement. L’intégration remet donc 
en question le cadre de travail des enseignants et les oblige à renoncer au « mythe » de 
l’homogénéité38. 
2.4.1 Chacun son rôle : 
Ce bouleversement des rôles est déstabilisant pour les professionnels scolaires. En effet, ces 
derniers craignent que la charge de travail augmente considérablement lors de situation 
d’intégration. Appréhension que l’on ressent dans cet entretien : 
« B : […], le nombre de téléphones, l'organisation, le temps 
supplémentaire, rien que pour organiser parfois ne serait-ce que pour 
aller jusqu'à la piscine avec l'élève par exemple, ce que ça demande 
comme investissement de TEMPS, […]. » 
« B : […] , c'est une enfant à laquelle il fallait encore faire un 
programme spécial. Elle était accompagnée avec quelqu’un en classe, 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  34	  www.med-­‐univ-­‐rennes1.fr	  	  35	  Ramel, S. (2010). Quel impact de l’intégration et l’inclusion scolaires sur les enseignantes et enseignants. In 
N. Rousseau, (dir.) (2010). La pédagogie de l’inclusion scolaire – Pistes d’action pour apprendre tous ensemble, 
2e édition. Sainte-Foy : Presse de l’Université du Québec. 427-446. 36	  Ibid. 37	  Bonvin,	  P.	  (2010).	  «	  Réparer	  une	  société	  malade	  de	  ses	  exclusions	  ?	  ».	  Prismes,	  Revue	  pédagogique	  HEP	  
Vaud	  	  13,	  p.	  15.	  38	  Ramel, S. (2010). Quel impact de l’intégration et l’inclusion scolaires sur les enseignantes et enseignants. In 
N. Rousseau, (dir.) (2010). La pédagogie de l’inclusion scolaire – Pistes d’action pour apprendre tous ensemble, 
2e édition. Sainte-Foy : Presse de l’Université du Québec. 427-446. 
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mais le programme c'est Alice et Sabine39 qui devaient le faire en plus. 
Alors on nous demande de faire de la différenciation, on nous demande de 
faire un programme adapté pour un handicapé mais ça va jusqu'où? […] 
On a quand même un grand trou actuellement: tout ce qui était classes de 
développement, ou l’équivalent, n'existent plus, […]. » 
« S : Mais si la maîtresse, elle a ce genre de soucis là comme tu dis: 
genre le programme, là il faudrait avoir une aide. […] Là, il devrait y 
avoir quelqu’un qui est dans la classe, qui a un programme adapté, qui 
peut lui donner un coup de main. Ça ne veut pas dire que nous on va rien 
faire, parce qu’autrement ça ne serait pas très utile d'être là. Mais c'est 
simplement pour alléger, heu… » 
Pourtant, une récente recherche portant sur une comparaison entre les cantons latins de la 
Suisse (Baumberger, Doudin, Moulin et Martin, 2007) ne montre pas de lien de cause à effet 
entre l’intégration et une surcharge de travail. Il est pourtant vrai que ce travail 
supplémentaire se fera plus fréquemment ressentir chez les enseignants travaillant à petit 
pourcentage du fait que la charge supplémentaire sera identique quel que soit le degré 
d’engagement de l’enseignant. Cette charge sera donc proportionnellement plus importante 
pour un enseignant travaillant à temps partiel. 
Ce concept de rôle en lien avec l’inclusion scolaire est une véritable révolution car en plus de 
remettre en question l’identité professionnelle des différents acteurs, elle redessine les 
frontières entre différentes institutions ne bénéficiant pas d’une coordination centralisée40. J’ai 
eu l’occasion d’assister à la table ronde en lien avec le nouveau projet de loi (LEO) d’Anne-
Catherine Lyon, qui s’est déroulée le 16 décembre 2010 à l’Aula des Cèdres. Lors de cette 
conférence, j’ai pu ressentir cette tension qui existe entre les différentes institutions qui 
rentrent en jeu dans une situation d’intégration, chacun essayant de défendre la sienne et d’en 
montrer son importance. 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  39	  Noms	  d’emprunts	  désignant	  des	  collègues	  à	  elles	  travaillant	  dans	  le	  même	  collège.	  40	  Dossier	   d’actualité	   n.52-­‐mars	   2010	  :	   école	   et	   handicap	  :	   de	   la	   séparation	   à	   l’inclusion	  des	   enfants	   en	  situation	  de	  handicap.	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2.4.2 Les rôles élaborés par un projet pilote : 
Face à ces réformes, un projet pilote a été mis sur pied dans l’établissement lausannois de la 
Sallaz41 à la suite d’une demande des enseignants qui se sentaient dépassés par la présence de 
plus en plus nombreuse d’élèves en situation de handicap. En effet, cet établissement a une 
politique intégrative depuis une dizaine d’années. Pour répondre à cette demande, un projet a 
été soumis au SESAF et à la DGEO, qui ont accepté de mettre à disposition chacun trois 
postes à plein temps. De plus, la direction de l’établissement a également attribué au projet 
quatre postes. Afin de subvenir à la demande, l’établissement a dû renoncer à ses classes 
spéciales et garder un effectif des classes plutôt élevé.  
Concrètement, ce projet a permis d’attribuer à chaque classe, pour quelques périodes par 
semaine, une enseignante de renfort. Cette personne intervient à la demande pour n’importe 
quel élève de la classe. Son travail se passe soit directement dans la classe, soit dans une salle 
annexe, avec l’élève seul ou alors en regroupant des élèves présentant les mêmes types de 
difficultés. Cette prestation est appelée « renfort pédagogique intégré » ou « RPI ». 
De plus, des enseignants spécialisés faisant partie du corps enseignant de l’établissement 
viennent en aide aux élèves en situation de handicap ou ayant des besoins particuliers. 
L’accord des parents et de l’inspection de l’Office de l’enseignement spécialisé a été 
nécessaire pour mettre en place cette mesure. Ce soutien se passe toujours entre l’enseignant 
spécialisé et un élève uniquement, il peut se faire soit en classe soit dans une salle annexe en 
fonction des besoins. Cet enseignant, en collaboration avec l’enseignant titulaire de la classe, 
est responsable de l’adaptation du programme de l’élève, des aménagements de la classe et du 
matériel auxiliaire nécessaire. Cette prestation est appelée « soutien spécialisé intégré » ou 
« SSI ». L’ensemble de ces mesures (RPI et SSI) s’appelle le « soutien pédagogique intégré » 
ou « SPI ». Les relations entre les enseignants qui interviennent dans la classe sont fondées 
sur la différence et la complémentarité des compétences. Cependant, bien que la fonction de 
ces différents intervenants soit explicite, les rôles sont encore flous et se construisent petit à 
petit dans la collaboration des deux intervenants.  
Par ailleurs, le canton de Fribourg, l’un des précurseurs en direction d’une politique inclusive, 
a mis sur pied un canevas42 que l’enseignant spécialisé et l’enseignant titulaire remplissent en 
début de chaque semestre. Ce canevas permet d’expliciter les besoins de l’élève, la manière 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  41	   Le	   soutien	   pédagogique	   intégré,	   la	   réponse	   d’un	   établissement	   primaire	   à	   la	   question	   de	   l’école	  inclusive.	  (Serge	  Ramel	  et	  Valérie	  Angelucci)	  42	  Cf.	  annexes	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dont les enseignants vont y répondre, et ce qui sera fait de la part de l’enseignant spécialisé. Il 
est donc un excellent moyen pour mettre au clair les besoins et les ressources de chaque 
acteur. 
Ce manque de clarté des différents rôles présents dans une situation d’intégration est 
également ressorti dans une recherche menée par Marco Allenbach43 sur la fonction des 
différents intervenants du milieu scolaire. Les thèmes abordés par ces divers intervenants 
restent les mêmes, mais les propos ne sont pas toujours identiques. Ce qui démontre le fait 
que les rôles sont peu définis et que chaque spécialiste sa fonction en fonction de son propre 
point de vue.  
Ce flou autour de la définition des différents rôles est l’une des réticences que marquent les 
deux enseignantes que j’ai pu interroger : 
« B : Mais que le travail en plus soit plus la collaboration avec la 
personne qui assiste l'enfant handicapé, plutôt que de faire le travail 
complet pour l’enfant. »  
« B : Qu'on nous donne de l'énergie pour des choses plus 
importantes que l'organisation et du déplacement et caetera. » 
2.4.3 Les parents de l’élève intégré : 
Paradoxalement, alors que l’intégration demande une redéfinition des rôles des divers 
professionnels, elle permet aux parents des élèves intégrés de retrouver leur rôle de parents. 
Birbaum relate à ce propos les paroles de cette maman d’une fille née avec une maladie 
génétique rare du nom de dysostose cléïdo-crânnienne44 : 
« Il est difficile de garder une place de maman au milieu des rendez-
vous chez les médecins ou les thérapeutes. J’étais plutôt infirmière, 
physiothérapeute, logopédiste, … . […] La dernière année de cette folle 
course, je me suis accordée un matin par semaine où je ne faisais que 
d’être maman bisous, maman chatouilles, maman câlins. […] Depuis 
l’intégration : nous n’avons plus de multiples trajets à effectuer ; les 
thérapies sont organisées sur place, la stimulation est quotidienne, et 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  43	  Allenbach,	  M.	  (2010).	  «	  Diversités	  des	  pratiques	  des	  intervenants	  à	  l’école	  :	  du	  rôle	  prescrit	  au	  rôle	  construit	  ».	  Prismes,	  Revue	  pédagogique	  HEP	  Vaud,	  	  13,	  p.	  37-­‐39	  44	  Maladie	  qui	  touche	  une	  naissance	  sur	  800	  000.	  Ces	  enfants	  naissent	  avec	  une	  partie	  manquante	  des	  os	  du	  crâne,	  ils	  sont	  des	  moignons	  de	  clavicules	  ou,	  plus	  rarement,	  n’en	  ont	  pas	  du	  tout	  (ce	  qui	  est	  le	  cas	  dans	  cette	  situation)	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quand elle rentre à la maison, je n’ai plus qu’à être maman, sans stress 
d’horaires. »45  
Cette notion de rôle ne s’étend donc pas uniquement aux spécialistes qui entourent l’enfant en 
situation de handicap mais permet également aux parents de ne pas devenir des spécialistes 
mais de rester des parents pour leur enfant.  
L’adoption des pratiques d’intégration implique donc une redéfinition des rôles et des 
relations de partenariat entre les différents acteurs du système. Ici, « la notion de rôle n’est 
plus un modèle prescrit et rigide, mais une sorte de structure dynamique » (Maisonneuve, 
1993) qui se construit en fonction des divers acteurs de l’intégration. Cette thématique du rôle 
est donc plus dynamique et laisse une marge de liberté aux différents intervenants afin de 
pouvoir subvenir aux besoins des élèves en construisant une collaboration en lien avec les 
différentes ressources et besoins de chacun. 
Les discussions autour de l’intégration des élèves souffrant de handicaps dans les classes ont 
mis en évidence les appréhensions des enseignants face aux changements qui les attendent. 
Mais au-delà de la thématique de l’intégration et de l’inclusion, on perçoit bien que c’est tout 
le problème de la définition et de la perception du rôle des enseignants qui se profile : « La 
construction par l’acteur de son rôle professionnel se met à faire partie intégrante du rôle 
professionnel prescrit ; la négociation de ses pratiques devient une dimension importante de 
l’activité professionnelle. Ceci engendre pour les individus de nouvelles exigences et une plus 
grande incertitude. »46 Ceci est dû prioritairement au fait que dans le canton de Vaud, il 
n’existe pas de cahier des charges pour la profession enseignante. A noter qu’en réponse à 
cette lacune, une formation, réunissant des enseignants spécialisés et des enseignants 
ordinaires, va être mise sur pied à la HEP Vaud afin de discuter de la complémentarité de ces 
deux rôles principaux dans l’intégration d’élève en situation de handicap47.  
2.5 Les différentes formes de soutien : 
Pour finir, je souhaite aborder un dernier chapitre concernant les solutions existantes et/ou 
désirées par les enseignants titulaires afin de faire face aux manques qu’ils peuvent ressentir 
dans une situation d’intégration. Il existe plusieurs formes de soutien afin de soulager les 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  45	  Birbaum,	  L.	  (2010).	  «	  Un	  médecin	  nous	  a	  annoncé	  que	  notre	  bébé	  de	  six	  mois	  n’arriverait	  jamais	  à	  rien	  dans	  sa	  vie	  ».	  Revue	  pédagogique	  HEP	  Vaud,	  Prismes,	  13,	  21-­‐22	  46	  Allenbach,	  M.	  (2010).	  «	  Diversités	  des	  pratiques	  des	  intervenants	  à	  l’école	  :	  du	  rôle	  prescrit	  au	  rôle	  construit	  ».	  Prismes,	  Revue	  pédagogique	  HEP	  Vaud,	  13,	  p.	  37-­‐39	  47	  Doudin,	  P.-­‐A.	  &	  Curchod-­‐Ruedi,	  D.	  (2010).	  «	  Les	  enseignants	  face	  à	  l’inclusion	  :	  résistances,	  antagonisme	  et	  liens	  de	  collaboration	  ».	  Prismes,	  Revue	  pédagogique	  HEP	  Vaud,	  13,	  p.	  18-­‐20	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différents acteurs concernés. En effet, les situations d’intégration bouleversent, comme nous 
avons pu le voir, les pratiques et rôles professionnels des acteurs en jeu. Pour compenser ces 
changements, il est essentiel d’avoir des ressources aussi bien matérielles qu’humaines afin 
d’éviter que les enseignants s’épuisent professionnellement. 
2.5.1 Le burnout / le décrochage professionnel : 
Effectivement, les enseignants de classes regroupant des élèves ayant des besoins particuliers 
seraient plus à risque d’épuisement (burnout) ou de décrochage professionnel que les 
enseignants ne pratiquant pas l’intégration (Doudin, Curchod-Ruedi & Baumberger, 2009). 
Le même constat a été mis en évidence aux USA (Whitaker, 2000 ; Nichols & Sosnowsky, 
2002). Une recherche a également été faite en Italie et montre que les enseignants spécialisés 
qui interviennent dans les classes ordinaires sont plus à risque d’épuisement professionnel que 
les enseignants de classes ordinaires. Ainsi, l’inclusion d’élèves ayant des besoins spécifiques 
représente un facteur de risque d’épuisement professionnel pour les enseignants titulaires 
(Talmor, Reiter & Feigin, 2005 ; Kokkinos, 2007).48   
En fonction de ces différentes recherches, nous pouvons constater que les enseignants qui sont 
opposés à l’intégration d’élèves en difficultés ne font pas forcément preuve de « mauvaise 
volonté » mais sont empreints d’un sentiment de protection, animés par un sentiment 
d’insécurité face aux exigences qui les attendent et les changements de rôle qui s’annoncent. 
Les deux enseignantes que j’ai interrogées sont sensibles à cet épuisement professionnel en 
lien avec l’intégration scolaire. Le besoin de se protéger face à cela se ressent : 
« B : De temps en temps, il y a des situations où globalement, pas 
nécessairement pour l'enfant handicapé, mais globalement dans la classe 
où tout d'un coup ça devient lourd […]. 
« B : […] Pour autant qu'il y ait disponibilité et envie de 
l'enseignant... Je pense qu'on devrait avoir le droit justement après une 
volée très difficile selon de pouvoir dire "non, là non" ou bien "à certaines 
conditions". » 
« S : On a le droit de dire, non sans être hué. Parce que soit, c'est 
pas une bonne période pour nous personnellement, car on a déjà une 
classe à assumer. Soit, la classe est suffisamment lourde, ça demande une 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  48	  Doudin,	  P.-­‐A.	  &	  Curchod-­‐Ruedi,	  D.	  (2010).	  «	  Les	  enseignants	  face	  à	  l’inclusion	  :	  résistances,	  antagonisme	  et	  liens	  de	  collaboration	  ».	  Prismes,	  Revue	  pédagogique	  HEP	  Vaud,	  13,	  p.	  18-­‐20	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énergie supplémentaire. Ou qu'on s'en sente juste pas l'envie, les épaules 
sans être récrié ou quoi que ce soit. […]. » 
« S : […] Parce que si elle doit faire le programme de 
différenciation, plus encore les déplacements plus encore les petites 
choses qu'on a de tous les jours. (Temps). C'est trop lourd. Ça, c'est sûr. 
Donc, c'est vrai qu'il faut vraiment, là, je pense même le programme c'est 
elles qui font, je trouve LOURD. Je trouve un peu lourd. […] » 
2.5.2 Le soutien social : 
Le développement dans les établissements scolaires de facteurs de protection est donc 
nécessaire. D’une part afin de soutenir la pratique des enseignants travaillant avec des élèves 
en situation de handicap, d’autre part pour diminuer les craintes des enseignants et atténuer 
leur recours à des mécanismes de défense comme l’exclusion ou la résistance au changement. 
Il existe différents facteurs de protection tels que le temps partiel ou le soutien social, c’est-à-
dire l’aide ou l’écoute apportée par une tierce personne lorsque nous nous trouvons dans une 
situation professionnelle problématique telle que peut l’être l’inclusion scolaire (Talmor, 
Reiter & Feigin, 2005 ; Curchod-Ruedi, Doudin & Peter, 2009). Cette forme de soutien a une 
conséquence directe sur la santé de la personne en réduisant les conflits et les pressions que de 
pareilles situations peuvent engendrer (Canouï & Mauranges, 2004).  
Le soutien social peut se décliner sous deux formes différentes, identifiées par Stevan E. 
Hobfoll (1988) : 
• Le soutien émotionnel (manifestations de confiance, d’empathie, d’amour ou de 
bienveillance) qui permettrait de consolider la personne et de renforcer ses capacités 
de régulation émotionnelle. Ce type de soutien est généralement prodigué par des 
proches (amis, conjoint ou conjointe, famille) ; 
• Le soutien instrumental (des réflexions à propos de difficultés surgissant dans le 
contexte professionnel, des informations pertinentes, des conseils sous forme de 
rétroaction quant au travail fourni ou à la situation décrite) permettrait à l’enseignant 
d’enrichir sa compréhension de la situation et de développer des compétences 
professionnelles pour intervenir. Il est plutôt offert par des professionnels 
(enseignants spécialisés ; équipe santé ; médiateurs ; psychologues ; etc.) 
 
Justine Meylan 06/2011 28 /53 
Le soutien instrumental : 
En Suisse latine, la majorité des enseignants titulaires des classes ordinaires disent ne pas 
obtenir suffisamment de soutien de la part de l’institution pour faire face aux situations 
particulières que peuvent générer des élèves en situation de handicap (Doudin, Curchod, 
Baumberger, 2009)49. Ce ressenti est également présent dans le discours des deux 
enseignantes titulaires que j’ai pu interroger :  
« B : Mais ce qu'on voit aujourd'hui, c'est qu'il y a eu ce souhait 
d'intégration mais au fait ... c'est … ça va comme on nous pousse. C'est 
pas ... il y a pas de structure réellement autour, il n'y a pas d'informations 
réelles. C’est … On fait et on essaie de répondre aux besoins au fur et à 
mesure. » 
« S : […] il y a des volées qui sont TRES difficiles. Ça demande déjà 
beaucoup d'énergie, donc je pense qu'il faut être, 1° : accompagnés. 
[…]. Heu... mais vraiment je pense qu'il faut être… être accompagné de 
quelqu’un.» 
« S : On vous dit, vous serez accompagnés, vous serez soulagés mais 
il ne faut pas oublier non plus que c'est un travail supplémenaire parce 
que tu dis collaboration, tu dis temps supplémentaire. […]. » 
« S : […] Donc le temps on est prête à le donner ça c'est pas la 
discussion mais il faut aussi alléger peut-être heu... mhhh.. la classe quand 
tu as un enfant comme ça. » 
« S : Oui, moi je pense qu'il faut quand même, qu'on soit ... bon alors 
tout d'abord, accompagnés avec des personnes qui sont compétentes et 
surtout qui sont prêtes à accompagner ces enfants. […] » 
« S : Il faut un accompagnant pour aider pour les déplacements 
comme tu dis. » 
« S : Mais c'est pas non plus : « on l’a posé là, c'est bien, wouha 
c'est de l'intégration super il est avec plein d'enfants, il est installé !» Pis il 
y a pas d'enfant qui lui parle et tout. Il faut de la collaboration si non ça 
marchera pas. » 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  49	  Katz et Mirenda, (2002) & Rousseau et Bélanger, (2004) ;	  cité	  par	  Pierre-­‐André	  Doudin.	  (2011),	  cours	  du	  BP330	  :	  «	  Inlcusion	  et	  intégration	  scolaires	  ».	  HEP	  Lausanne. 
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Il est nécessaire pour elles que ce soutien soit clair et organisé avant l’arrivée de l’élève en 
situation de handicap : 
« B : Oui mais qui est organisé avant que l’élève arrive. » 
Le soutien émotionnel : 
En plus d’un soutien instrumental fournis par une personne ressource, elles ressentent le 
besoin de pouvoir également bénéficier d’un soutien émotionnel, tel que, par exemple, un 
espace de parole : 
« B : […]  Bon, il y a l'analyse de pratique d'accord, c'est une fois 
tous les deux mois et demi. C'est peut-être pas suffisant. […] » 
« B : […], on peut demander une supervision. Mais ça fait encore 
une faille, faut se déplacer à la HEP, il faut demander, il faut y aller avec 
des questions précises et compagnie. NON! On a peut-être aussi besoin 
par rapport à certaines situations, NOUS, simplement d'être nourris. On a 
pas toujours les questions qu’il faut. […] » 
« B : Pis il faut aussi offrir l'espace de parole. Parce qu'il n'y a pas 
que le temps de préparation et de collaboration. Je pense que de temps en 
temps il y a aussi besoin de débriefing. »  
C’est un élément important qui est mis en lumière, en effet cette enseignante pense qu’elle 
ressentirait le besoin de se décharger émotionnellement. Comme vu précédemment, cette 
décharge émotionnelle est une des solutions les plus avantageuses afin d’éviter un burnout ou 
un épuisement professionnel.  
Ces propos vont bien dans le sens de la méta-analyse faites par Scruggs et Mastropieri (1996) 
dont il  ressort que seul un tiers des enseignants favorables (à l’intégration) pensent qu’ils ont 
suffisamment de temps, de compétences et de ressources pour inclure un élève ayant des 
besoins particuliers. 
2.5.3 La formation : 
Les éléments directeurs pour l’inclusion dans l’éducation (UNESCO, 2009) proposent que le 
cursus des enseignants soit davantage basé sur une approche inclusive. Par le terme de cursus, 
on entend aussi bien la formation initiale des enseignants que les formations en cours 
d’emploi. Comme Florian et Rouse (2009) le disent : « la tâche de la formation initiale des 
enseignants est de préparer des personnes à une profession qui accepte une responsabilité 
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individuelle et collective pour l’amélioration de l’apprentissage et de la participation de tous 
les enfants50 ». 
De plus, ce besoin de formation est en lien avec l’accord intercantonal sur la collaboration 
dans le domaine de la pédagogie spécialisée du 25 octobre 2007. En effet, dans l’article 2, 
« principe de base », l’alinéa b., il est dit que « les solutions intégratives sont préférées aux 
solutions séparatives, ceci dans le respect du bien-être et des possibilités de développement 
de l’enfant ou du jeune concerné et en tenant compte de l’environnement et de l’organisation 
scolaires51». 
Afin de répondre à ces demandes, différentes formations ont été et vont être ouvertes ces 
prochaines années à la Haute Ecole Pédagogique de Lausanne entre autres. Depuis un an, 
quatre journées de formation continue ont été mises sur pied en co-construction entre l’ECES 
et la HEP52 : 
• Scolarisation de l’élève présentant un handicap (20.08.2009 : 200 personnes) 
• Implants cochléaires : développement du langage et scolarisation de l’enfant sourd 
(20.01.10 : 180 personnes) 
• Acquisition de l’écrit et ses difficultés (21.04.10 : 800 personnes) 
• Pédagogie inclusive : approche éco-systématique et co-enseignement (18.08.09 : 400 
personnes). 
De plus, la HEP Vaud propose depuis mars 2011 un Certificate of advanced studies de 10 
crédits (CAS) : « Collaboration, enseignement et apprentissage en contexte inclusif »53. Cette 
formation a été mise sur pied dans le but développer des pratiques nouvelles et une bonne 
collaboration. 
L’entretien effectué avec les deux enseignantes me permet de constater que ces nouvelles 
formations sont encore peu connues, car les enseignantes expriment le fait qu’elles manquent 
de formation et que leur formation ne leur permet pas de subvenir aux besoins particuliers de 
certains élèves, mais elles ne font jamais allusion à des formations complémentaires : 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  50	  Donnelly,	  V.	  &	  Watkins,	  A.	  (2010).	  Une	  agence	  européenne	  pour	  soutenir	  l’éducation	  inclusive.	  Prismes,	  
Revue	  pédagogique	  HEP	  Vaud,	  	  13,	  p.23	  51	  http://www.ge.ch/GRANDCONSEIL/data/loisvotee/L10353.pdf	  	  	  52	  Hoefflin,	  G.	  (2010).	  Vaud	  :	  vers	  une	  scolarisation	  à	  l’école	  ordinaire	  de	  l’élève	  en	  situation	  de	  handicap.	  
Revue	  pédagogique	  HEP	  Vaud,	  Prismes,	  13,	  32-­‐33	  53	  Fournier,	  B.	  (2010).	  «	  Une	  rentrée	  marquée	  par	  des	  chiffres	  records	  ».	  Prismes,	  Revue	  pédagogique	  HEP	  
Vaud,	  13,	  p.	  51	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« S : […]  Parce que nous on a pas cette formation là, alors je pense 
que c'est quand même à prendre en considération. […]. » 
« B : […] actuellement il y a déjà pas mal de problèmes où nous ne 
sommes pas formés pour. […]. » 
« S : Mais il y a quand même quelque chose que je trouve très 
important c'est la formation, on l’a dit les deux. Malgré tout au niveau des 
responsabilités, au niveau de la vie de tous les jours, ... il y a une 
formation qui est adéquate pour ces enfants là, il y a des réactions, il y a 
des situations que nous on ne sera pas forcément maîtriser. Bon, tu as 
l'expérience de la vie, heureusement, tu as l'expérience professionnelle, 
mais bon elle n'est pas toujours suffisante. » 
« S : […]. C'est ce qu'on disait parce qu'on n'est pas préparé à ça. » 
Une enquête française54 (2008) a montré que 87% des enseignants primaires estiment que la 
formation suivie ne leur permet pas d’être suffisamment compétents dans la pratique 
d’intégration d’un élève en situation de handicap. Dans le même ordre d’idée, une enquête 
suisse a ressorti des éléments identiques55. 
2.5.4 L’institution : 
Grâce à cette analyse, on constate donc que les besoins diffèrent d’un acteur à l’autre selon le 
rôle que chacun a à jouer dans l’intégration d’un élève en situation de handicap, comme le 
relève la recherche sur l’intégration scolaire56 : 
Les enseignants titulaires souhaitent des aides pratiques ; pour 
remplir leur mandat en apportant une aide appropriée, les intervenants de 
SESAF demandent des apports théoriques et des pratiques réflexives ; 
pour garantir un suivi optimal de la situation, les référents administratifs, 
quant à eux, ont des besoins à la fois pratiques et théoriques ; ils évoquent 
cependant des difficultés liées aux ressources humaines. 
De manière générale, les ressources humaines et financières mises à disposition engendrent 
bon nombre d’interrogations. Les questions du type « Quels moyens aurons-nous pour assurer 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  54	  Pulzer-­‐Graf,	  P.	  &	  Bachmann	  Hunziker,	  K.	  (2010).	  «	  Recherche	  sur	  l’intégration	  scolaire	  :	  des	  professionnels	  de	  l’école	  en	  manque	  de	  formation	  et	  d’encadrement	  ».	  Prismes,	  Revue	  pédagogique	  HEP	  
Vaud,	  13,	  p.	  34-­‐36	  55	  Ibid.	  56	  Ibid.	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l’intégration ? » reviennent fréquemment dans les discours. Les inquiétudes sont aussi bien 
d’ordre qualitatif que quantitatif. 
Les professionnels interrogés dans la recherche citée ci-dessus57, demandent d’avoir de 
meilleures informations, en rapport prioritairement avec le fonctionnement institutionnel. Ce 
besoin d’informations est également présent chez les enseignantes que j’ai interrogées dans le 
cadre de cette recherche : 
« S : […]. De normalement tu devrais présenter un projet. […]. » 
« B : […]on peut avoir quelques renseignements, […], mais même 
ces renseignements là ne vont pas des fois .... ils vont pas nécessairement 
très loin. A mon avis, ça devrait faire partie, style d'une réunion de 
bâtiment: "Ok, pour l'année prochaine, on a trois enfants", qu'on nous 
présente les enfants, et heu… pour quel degrès ils sont et qu'on puisse en 
parler. » 
« B : Et pas entre deux portes. » 
« S : Pas entre deux portes, ce qui se fait beaucoup. Et les conditions 
d'accompagnement. Je pense que ça nécessite une discussion avant que tu 
dises oui comme ça ... avec plein d'utopie et d'empathie. […]. » 
Aucun doute, qu’un travail doit être effectué, aussi bien sur le plan cantonal aux autorités 
politiques et scolaires qu’au niveau des établissements auprès des directions ainsi que du 
corps enseignant. Ceci afin qu’une bonne structure en lien avec l’intégration scolaire soit 
définie et contienne des conditions claires. 
2.5.5 L’information : 
De plus, les deux enseignantes titulaires de mon entretien disent vouloir avoir des 
informations précises concernant le handicap de l’élève qui serait intégré : 
« B : […] Donc si une fois, je sais pas dans 9 mois il y a quelque 
chose qui se passe, ça va être : aïe aïe aïe panique. Je vais devoir ressortir 
mes feuilles. (Rire). Donc ça moi je pense, je pense qu'il faut avoir un 
soutien. » 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  57	  Pulzer-­‐Graf,	  P.	  &	  Bachmann	  Hunziker,	  K.	  (2010).	  «	  Recherche	  sur	  l’intégration	  scolaire	  :	  des	  professionnels	  de	  l’école	  en	  manque	  de	  formation	  et	  d’encadrement	  ».	  Prismes,	  Revue	  pédagogique	  HEP	  
Vaud,	  13,	  p.	  34-­‐36	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Cette demande est en lien avec les constatations faites par les orgnisations pour personnes 
avec handicap, telle que Pro Infirmis. En effet, le corps enseignant et les autorités scolaires 
sollicitent toujours plus ces organisations afin d’obtenir davantage de conseils et 
d’informations. En outre, ces informations communiquées paraîssent être primordiales, 
comme le souligne clairement le président d’Insieme Suisse : « Les conditions les plus 
importantes à remplir pour parvenir à une intégration réussie sont une information complète et 
une communication claire. 58 
En outre, les deux enseignantes ressentent également le besoin de fournir ces informations 
aux parents des élèves de la classe. Ceci afin d’éviter des situations comme celle racontée par 
l’une des enseignantes : 
« S : Mais il faudrait aussi un travail au niveau des parents et au 
niveau de ...heu... de la vie du village par rapport à ça. Il y avait eu cette 
histoire […], l'année passée ou il y a deux ans, moi je connais le papa. Et 
sa petite fille est handicapée physique-mental. Ils avaient de l'intégration 
et les parents (des élèves du collège) ont fait une lettre pour demander à 
ce que la fille soit retirée. […] » 
Elles voient donc l’importance d’une information claire et précise qui se ferait pour les 
parents, voire même pour le quartier entier, afin de faire face à ce genre de réaction et 
d’atténuer les réserves que certains parents renferment : 
« S : […] Donc, il y a aussi tout un travail qui doit se faire aussi à 
l'extérieur parce... voilà parce que c'est encore une nouvelle responsabilité 
qu'on peut pas assumer, c'est des parents qui viendraient en disant ça va 
pas cette petite fille que vous avez pris ou ce petit garcon que vous avez 
pris en tout cas ma fille elle m’a dit que gna gna gna. NON ! Ça c'est pas 
aussi non plus de notre ressort, là les parents il doit y avoir une 
information, il doit y avoir aussi peut-être un suivi car les parents peuvent 
angoisser, je peux tout à fait comprendre que des parents angoissent, donc 
il doit y avoir une information. Je pense que c'est pas une mise en place 
toute simple qui.. qui sollicite beaucoup pas seulement l'enseignant 
mais... » 
Afin de pouvoir mener cette idée à bien, elles proposent la solution suivante : 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  58	  http://www.agile.ch/archiv-­‐bildung-­‐det&getDoc=543	  (consulté	  le	  25.04.10)	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« S : […] Par exemple, quand il y a la conférence des parents tu 
devrais avoir un éduc, quelqu’un qui est là. Et qui parle aux parents. » 
« B : Qui répond aux questions. » 
2.5.6 La structure : 
Pour conlure cette dernière thèmatique en lien avec les soutiens mis à disposition des 
enseignants, j’ai pu constater que ces enseignantes ressentent un manque considérable de 
ressources. Ceci montre l’importance de leurs craintes, en effet sans même avoir eu 
d’expérience dans l’intégration d’élève en situation de handicap, elles envisagent déjà un bon 
nombre de soutien qu’il leur semble primordial d’avoir ou alors qui ne sont pas mis sur pied. 
Nous voyons donc que ce thème est dense, car il regroupe tout ce qui est de l’ordre de la 
structure institutionnelle vis-à-vis de l’intégration scolaire. Cette structure est encore floue du 
fait de la nouveauté de cette réforme. Les différents éléments en lien avec ce thème se 
construisent peu à peu en fonction des besoins et des expériences faites. Cette structure encore 
peu solide et en constante mutation génère énormément d’appréhensions chez les deux 
enseignantes interrogées : 
« S : […] cet enfant soit là dans une autre structure[…] » 
« S : […]  Il doit y avoir une structure, […]  » 
« B : […] Alors de découvrire, c'est une chose, mais à la base il doit 
y avoir une structure qui  « normalise le tout ». » 
« S : Mais que ... mais pas que du collège. Une structure générale. » 
« B : Oui globale, oui, oui ça, c'est globale. C'est pas à nous de faire 
ce travail là. » 
« S : C'est vrai qu'en résumé, il faut vraiment une structure, …heu, 
très forte et solide (B: c'est ça qui manque). […], ça n'a pas l'air d'être 
extraordinaire pour l'instant ce qui a été mis en place mais 
heu..mmmmmm. (Temps). Après les choses se feront facilement. Je suis 
sûre que les choses se feraient très facilement si tu as une structure qu'est 
forte, vis-à-vis des parents aussi, vis-à-vis des enfants de la classe, 
présenter le projet. […]. » 
« S : Donc ouai… pour répondre à ta question. OUI, mais avec une 
structure qui va avec. […]. » 
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« B : Voilà,  exactement, voir quelle est la structure. Mais la 
structure ne va pas pour le moment. On nous demande mais au fait on ne 
sait pas ce qu'il y a derrière. » 
Ce besoin de structure est tel que les enseignantes sont favorables à l’intégration pour autant 
que la structure devienne plus solide. Nous pouvons donc dire que cette structure leur 
permettrait d’atténuer leurs craintes vis-à-vis de l’intégration. Cependant, à aucun moment 
elles ne parlent explicitement de leurs craintes, une enseignante va même dire que ce besoin 
de structure ne lui est pas forcément nécessaire à elle, mais davantage pour l’élève en 
intégration : 
« S : Voilà, qui va dans l'idée que cet enfant là c'est pour lui. Alors si 
toi tu es à genou, tu es fatiguée que tu as pas de structure ben le pauvre 
heu.... Il va tout y perdre, il va rien ... rien voir. » 
Pour conclure, je dirais que les thèmes développés ci-dessus sont sources d’appréhension pour 
les enseignantes que j’ai interrogées. En effet, bien qu’elles ne le disent pas tel quel, aucune 
de ces thématiques n’est décrite sans que soient émises des réserves. Ces dernières sont 
quelque fois si présentes qu’elles en deviennent des craintes, comme nous avons pu le voir. 
Ces craintes sont la majorité des fois en lien avec l’inconnu et/ou le manque de clareté des 
différents thèmes abordés. J’ai donc le sentiment qu’elles sont le reflet d’une peur bien 
connue ; la peur de l’inconnu. 
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3. Conclusion 
Grâce à ces entretiens, j’ai pu constater que les craintes exprimées par les enseignantes 
interrogées ou celles relevées dans différentes recherches sont souvent liées à l’inconnu et 
également à la peur de ne pas être suffisamment compétents59. En effet, peu d’aspects de 
l’intégration qui ont été démontrés par les recherches de manière positive génèrent des 
craintes chez les enseignantes rencontrées dans le cadre de ce mémoire. Les appréhensions se 
situent davantage dans les éléments encore imprécis et en continuelle évolution. Comme le 
montrent de nombreux travaux60, les enseignants et les parents auront des attitudes plus 
positives face à l’intégration s’ils en ont l’expérience ou alors qu’ils ont eu des expériences 
personnelles avec des personnes handicapées. De plus, ces recherches ont montré le fait que 
beaucoup d’enseignants sont favorables à l’intégration mais lorsqu’il s’agit de la mettre 
personnellement en pratique, ils font preuve d’une plus grande réticence.  
Face à cette forte volonté intégrative, les enseignants vont utiliser comme moyen de défense 
la différenciation structurale61, afin de se protéger, dans un premier temps, eux-mêmes mais 
également les élèves sans difficulté vis-à-vis de cette problématique qu’est l’intégration. Cette 
solution de protection montre la menace que les enseignants sont susceptibles de ressentir 
face à une volonté d’intégration. 
A l’issue de cette recherche, je suis convaincue que l’intégration scolaire est à favoriser sous 
toutes ses formes. Bien menée, elle enrichit non seulement l’enfant handicapé, mais 
également ses camarades de classe, ses enseignants, voire l’esprit même de l’école. 
Cependant, je trouve important de souligner le fait que l’intégration n’est pas toujours 
possible, ni même toujours pertinente. En effet, il n’est pas souhaitable qu’elle devienne une 
généralité mais au contraire qu’elle se décide cas par cas, en accord avec tous les intervenants 
de l’élève en question. De plus, les conséquences doivent être anticipées et discutées afin d’en 
dégager la solution la plus adéquate. La situation sera évaluée aussi bien du point du vue de 
l’enfant en lien avec ses possibilités, ses limites, ses souhaits et l’appui dont il dispose à tout 
niveau, que du point du vue du milieu scolaire en lien avec ses exigences, son ouverture, sa 
capacité d’accueil ou encore sa souplesse.  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  59	  Op. cit. p.28 : 2.5.3 la formation 60	  Sturny-­‐Bossart,	  G.	  &	  Besse,	  A.-­‐M.	  (Ed.)	  (1995).	  	  L’école	  suisse-­une	  école	  pour	  tous	  ?	  Scolariser	  ensemble	  
les	  enfants	  non-­handicypés	  et	  les	  handicapés.	  Lucerne	  :	  SZH/SPC	  61	  Op. cit. chap. : 2.3 Gestion de classe	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J’aimerais rappeler le fait que l’intégration scolaire dans le canton de Vaud est une réforme 
récente et comme toutes réformes, elle a besoin de temps afin de se consolider. 
Malheureusement, elle ne pourra se consolider sans expérience. Il est donc nécessaire que 
certaines personnes osent se lancer dans cette expérience qui, comme nous avons pu le 
constater avec différentes recherches, enrichit beaucoup les acteurs concernés, que se soit au 
niveau humain ou au niveau de la formation personnnelle.  
Je souhaite finir ce travail de recherche avec la phrase ci-après qui m’a été proposée lors d’un 
cours62, je n’ai pas retrouvé les références exactes. Je pense, en effet, que de commencer par 
changer notre définition du handicap peut permettre une ouverture d’esprit nécessaire à 
l’évolution des pratiques :  
« Ce qui détermine une personne handicapée n’est pas le handicap 
même, mais l’environnement. Lorsqu’on rend cet environnement 
accessible à tous, on diminue son handicap… » 
 
 
63 
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  de	  cours	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Prise	  d’informations	  générales	  sur	  l’enseignante	  1	   	  S	  :	  -­‐ Années	  d’enseignement	  ?	  	  	   23	  ans	  -­‐ Quelles	  formations	  ?	  	  	   Ecole	  normale	  –	  2	  ans	  -­‐ Années	  d’enseignement	  dans	  un	  collège	  à	  politique	  intégrative	  ?	  	  	   Depuis	  le	  début	  de	  ma	  carrière	  (bientôt	  20	  ans	  dans	  cet	  établissement)	  -­‐ Quel	  degré	  ?	  	  	   CYP2	  	  -­‐ Combien	  de	  demandes	  d’intégration	  ?	  	  Jamais	  	  
Prise	  d’informations	  générales	  sur	  l’enseignante	  2	   	  B	  :	  -­‐ Années	  d’enseignement	  ?	  	   28	  ans.	  	  -­‐ Quelles	  formations	  ?	  	  CFP	  -­‐	  classe	  de	  formation	  pédagogique	  -­‐	  2	  ans	  -­‐ Années	  d’enseignement	  dans	  un	  collège	  à	  politique	  intégrative	  ?	  	  	   Depuis	  20	  ans	  (à	  la	  Sallaz	  /	  Boissonnet)	  -­‐ Quel	  degré	  ?	  	  	   CYP2	  depuis	  une	  dizaine	  d’années/	  -­‐2	  à	  +9	  sauf	  7ème	  année	  -­‐ Combien	  de	  demandes	  d’intégration	  ?	  	  	   2	  -­‐ Pour	  quel	  genre	  de	  handicap	  ?	  	   Chaise	  roulante	  +	  problèmes	  moteurs	  /	  autres	  (ne	  sait	  pas)	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Entretien	  avec	  les	  enseignantes	  n’ayant	  pas	  d’expérience	  E	  =	  Etudiantes	  S	  =	  Enseignante	  1	  B	  =	  Enseignante	  2	  
Tous	  les	  noms	  utilisés	  dans	  cet	  entretien	  sont	  fictifs.	  	  E	  :	   Pouvez-­‐vous	   nous	   dire	   pourquoi	   vous	   n’avez	   pas	   eu	   d'intégration	   et	   ce	   que	   vous	  pensez	  de	  l'intégration	  des	  enfants	  handicapés	  ?	  S	  :	  Pourquoi,	   la	  réponse,	  elle	  est	  simple	  :	  c'est	  parce	  que	  je	  n'en	  ai	  jamais	  eu	  l'occasion.	  Enfin,	  ça	  ne	  s'est	  pas	  porté	  qu'on	  me	  pose	  la	  question,	  si	  javais	  envie	  d'avoir	  des	  enfants	  intégrés	  dans	  une	  classe,	  des	  enfants	  particuliers	  entre	  guillemets.	  Donc	  voilà	  la	  réponse	  aurait	  été	  oui	  bien	  évidemment	  parce	  que	  je	  suis	  pour	  ...	  heu...	  cette	  intégration,	  avec	  des	  
nuances	  bien	  sûr.	  Heu…	  Est-­‐ce	  que	  je	  dis	  mes	  nuances	  tout	  de	  suite?	  ...	  Ou	  je	  les	  garde	  pour	  après.	  E	  :	  Gardez-­‐les	  pour	  après	  comme	  ça	  vous	  nous	  dites	  en	  gros	  ...	  S	  :	  Oui	  d'accord	  alors	  en	  gros,	  moi	  je	  suis	  pour	  cette	  intégration	  là	  mais	  elle	  ne	  s'est	  pas	  présentée	  pour	  la	  simple	  et	  bonne	  raison	  que	  je	  n'ai	  pas	  été	  sollicitée.	  B	   :	   Pour	  moi	   ce	   n’est	   pas	   tout	   à	   fait	   la	  même	   situation,	   il	   y	   a	   2	   ans	   on	  m'a	   demandé	  d'intégrer	  un	  enfant.	  Heu..	  j'étais	  en	  duo	  avec	  une	  collègue	  et	  un	  des	  jours	  d'intégration	  tombait	  sur	  …heu…	  la	  collègue	  de	  duo	  qui	  elle	  a	  refusé.	  Moi	  j'ai	  accepté,	  elle	  a	  refusé.	  Et	  cette	  année,	  je	  me	  suis	  retrouvée	  dans	  cette	  si...	  enfin	  de	  nouveau	  dans	  une	  situation	  de	  demande…	  afin	  par	  rapport	  au	  bâtiment:	  «	  qui	  prend	  un	  élève	  qui	  est	  handicapé?	  »	  Et	  là	  alors	  moi,	   j'ai	  souhaité	  ne	  pas	  l'avoir	  sachant	  un	  certain	  nombre	  de	  choses	  sur	  l'enfant	  en	  question	  et	  vu	  la	  classe,	  la	  volée	  que	  je	  venais	  d'avoir,	  j'avais	  envie	  de	  quelque	  chose	  d'un	  peu	  plus	  calme,	  si	  possible.	  (Temps)	  Donc	  j'ai	  passé	  mon	  tour.	  Mais	  en	  dehors	  de	  ça	  je	   suis	   pour	   l'intégration.	   (Temps)	   Pour	   autant	   qu'il	   y	   ait	   disponibilité	   et	   envie	   de	  l'enseignant...	   Je	   pense	   qu'on	   devrait	   avoir	   le	   droit	   justement	   après	   une	   volée	   très	  difficile	  selon	  de	  pouvoir	  dire	  "non,	  là	  non"	  ou	  bien	  "A	  certaines	  conditions".	  S	  +	  E	  :	  Mmmmh,	  mmmmh	  S	  :	  Mais	  tu	  l’as	  eu?	  Ils	  ont	  respecté?	  B	  :	  Oui	  oui	  tout	  à	  fait,	  il	  est	  chez	  Sabine.	  S	  :	  Ha	  ouai...	  Mais	  je	  veux	  dire	  il	  n'y	  a	  pas	  eu	  ...	  heu…	  B	  :	  Non,	  bon	  ce	  qui	  se	  dit	  par	  derrière	  ça	  je	  n’en	  sais	  rien	  mais	  ça	  c'est	  pas	  mon	  soucis	  à	  la	  limite.	  E	  :	  Pis	  ben	  là	  si	  on	  pouvait	  plus	  rentrer	  dans	  les	  détails,	  toi	  (enseignante	  1),	  tu	  disais	  que	  tu	  avais	  des	  nuances?	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S	   :	   Oui	   moi	   je	   pense	   qu'il	   faut	   quand	   même,	   qu'on	   soit	   ...	   bon	   alors	   tout	   d'abord,	  accompagnés	   avec	   des	   personnes	   qui	   sont	   compétentes	   et	   surtout	   qui	   sont	   prêtes	   à	  accompagner	  ces	  enfants.	  Parce	  que	  nous	  on	  n’a	  pas	  cette	   formation	   là,	   alors	   je	  pense	  que	   c'est	   quand	   même	   à	   prendre	   en	   considération.	   Tu	   as	   quand	   même	   une	   classe	  d’environs	  20	  élèves,	  avec	  des	  enfants	  qui	  sont	  parfois	  difficiles	  comme	  tu	  (enseignante	  2)	  disais	  il	  y	  a	  des	  volées	  qui	  sont	  très	  difficiles.	  Ça	  demande	  déjà	  beaucoup	  d'énergie,	  donc	  je	  pense	  qu'il	  faut	  être:	  un	  :	  accompagnés.	  Heu...	  	  Je	  pense	  aussi	  qu'il	  faut	  de	  temps	  en	  temps	  avoir	  la	  possibilité	  que	  cet	  enfant	  soit	  là	  dans	  une	  autre	  structure,	  	  peut-­‐être	  je	  sais	  pas,	  heu...	  j'imagine	  peut-­‐être	  un	  après-­‐midi	  	  ou	  deux	  après-­‐midi	  où	  toi	  tu	  n’as	  que,	  entre	  guillemets,	  ta	  classe	  sans	  que	  ça	  fasse	  heu,	  heu...	  propriétaire.	  Mais	  peut-­‐être	  pour	  faire	   une	   activité	   que	   cet	   enfant	   là	   ne	   pourrait	   pas	   réaliser	   et	   sans	   qu'il	   se	   soit,	   sente	  marginalisé	  parce	  qu’il	   est...heu...	  dans	   la	   classe	  puis	  qu'on	  se	  dit	  non	   il	  n'y	  arrive	  pas.	  Donc	  je	  crois	  qu'il	  faudrait	  adapter	  les	  moments	  d'enseignement,	  	  heu	  ...avec	  cet	  enfant	  là.	   Tout	   en	   lui	   gardant	   	   alors	   évidemment	   une	   place	   très	   ouverte,	   genre	   un...	   heu...	  huitante	   pourcent	   en	   tout	   cas.	   Heu...	   mais	   vraiment	   je	   pense	   qu'il	   faut	   être…	   être	  accompagné	  de	  quelqu’un.	  B	  :	  Mais	  ça	  c'est	  très	  rare,	  parce	  si	  tu	  prends	  alors	  l'élève	  qui	  est	  chez	  Sabine	  c'est	  deux	  journées,	  ou	  deux	  demi-­‐journées	  par	  semaine.	  Quand	  tu	  parles	  d'un	  huitante	  pourcent	  en	  classe,	  moi	  je	  trouve	  ça	  déjà	  énorme,	  surtout	  que	  l'on	  voit	  qu’actuellement	  il	  y	  a	  déjà	  pas	  mal	  de	  problèmes	  où	  nous	  ne	  sommes	  pas	  formés	  pour.	  Mais	  en	  plus,	  lorsque	  je	  les	  entends,	   Sabine	   et	   Alice,	   heu..	   le	   nombre	   de	   téléphones,	   l'organisation,	   le	   temps	  supplémentaire,	   rien	  que	  pour	   organiser	  parfois	   ne	   serait-­‐ce	   que	  pour	   aller	   jusqu'à	   la	  piscine	  avec	   l'élève	  par	  exemple,	  ce	  que	  ça	  demande	  comme	  investissement	  de	  temps,	  heu...	  E	  :	  Il	  a	  quoi	  comme	  handicap?	  B	   :	   Il	  est	  dans	  une	  chaise	  qu’est-­‐ce	  qu’il	  a	  ?	  C'est	  hum...	  heu...	   je	  sais	  pas	  exactement	   le	  nom	  de	  l'handicap	  qu'il	  a.	  Il	  est	  dans	  une	  chaise,	  voilà	  pour	  les	  déplacements	  ça	  implique	  déjà...	  heu...	  E	  :	  Et	  pour	  les	  apprentissages	  vous	  savez	  si	  cet	  élève	  suit	  le	  programme	  ?	  S	  :	  Alors	  il	  ne	  suit	  pas	  le	  programme.	  C'est	  une	  intégration	  spéciale,	  il	  a	  un	  programme	  spéciale.	  	  B	  :	  Et	  là	  il	  se	  trouve	  que	  …	  heu…	  Moi	  je	  sais	  parce	  que	  l'enfant	  qui	  est	  intégré	  dans	  une	  classe,	  il	  y	  a	  heu...	  la	  volée	  précédente,	  c'est	  une	  enfant	  à	  laquelle	  il	  fallait	  encore	  faire	  un	  programme	   spéciale.	   Elle	   était	   accompagnée	   avec	   quelqu’un	   en	   classe,	   mais	   le	  programme	  c'est	  Alice	  et	  Sabine	  qui	  devaient	  le	  faire	  en	  plus.	  Alors	  on	  nous	  demande	  de	  faire	   de	   la	   différenciation,	   on	   nous	   demande	   de	   faire	   un	   programme	   adapté	   pour	   un	  handicapé	  mais	  ça	  va	  jusqu'où?	  Et	  nous	  entre	  deux,	  qu'est-­‐ce	  qu'on	  a?	  On	  a	  quand	  même	  un	  grand	  trou	  actuellement:	  tout	  ce	  qui	  était	  classes	  de	  développement,	  ou	  l’équivalent,	  n'existent	   plus,	   ne	   fait	   pas	   parti	   vraiment	   du	  RPI,	   ça	   suffit	   pas	   pour	   ces	   enfants	   là.	   Ils	  n’ont	   pas	   le	   droit	   au	   SSI	  mais	   on	   doit	   quand	  même	   les	   faire	   suivre	   en	   classe.	   Plus	   les	  enfants	  handicapés?	  Il	  y	  a	  quelque	  chose	  qui	  ne	  joue	  plus	  dans	  toute	  l’histoire.	  S	  :	  Il	  faut	  un	  accompagnant,	  pour	  aider	  pour	  les	  déplacements	  comme	  tu	  dis.	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B	  :	  Oui	  mais	  qui	  est	  organisé	  avant	  que	  l’élève	  arrive.	  S	  :	  Oui	  ça	  ne	  devrait	  pas	  être	  à	  la	  maîtresse	  de	  se	  rendre	  à	  la	  piscine	  avec	  cet	  enfant	  en	  chaise	  roulante.	  Il	  doit	  y	  avoir	  une	  structure,	  cet	  enfant	  vient	  sûrement	  d'un	  ...heu..	  foyer.	  Ou	  alors	  les	  parents	  ont	  peut-­‐être	  cette	  disponibilité	  là.	  Tu	  ne	  fais	  pas	  les	  trajets.	  Moi	  je	  pense	   que	   l'intérêt	   c'est	   que	   cet	   enfant,	   il	   soit	   avec	   les	   autres,	   c'est	   l'intérêt	   social	   en	  priorité.	  	  B	  :	  Autant	  pour	  lui	  que	  pour	  la	  classe.	  Autant	  pour	  lui	  parce	  qu'il	  peut	  apporter	  beaucup	  de	  choses.	  S	  :	  Mais	  si	  la	  maîtresse,	  elle	  a	  ce	  genre	  de	  soucis	  là	  comme	  tu	  dis:	  genre	  le	  programme,	  là	  il	   faudrait	   avoir	  une	  aide.	  Parce	  que	   si	   elle	  doit	   faire	   le	  programme	  de	  différenciation,	  plus	   encore	   les	  déplacements	  plus	   encore	   les	  petites	   choses	  qu'on	  a	  de	   tous	   les	   jours.	  (Temps)	   C'est	   trop	   lourd.	   Ça	   c'est	   sûr.	  Donc,	   c'est	   vrai	   qu'il	   faut	   vraiment,	   là	   je	   pense	  même	   le	  programme	  c'est	  elles	  qui	   font,	   je	   trouve	   lourd.	   Je	   trouve	  un	  peu	   lourd.	  Là	   il	  devrait	  y	  avoir	  quelqu’un	  qui	  est	  dans	  la	  classe,	  qui	  a	  un	  programme	  adapté,	  qui	  peut	  lui	  donner	  un	   coup	  de	  main.	  Ça	  ne	  veut	  pas	  dire	  que	  nous	  on	  ne	  va	   rien	   faire,	   parce	  que	  autrement	  ça	  ne	  serait	  pas	  très	  utile	  d'être	  là.	  Mais	  c'est	  simplement	  pour	  alléger,	  heu...	  	  B	  :	   Mais	   que	   le	   travail	   en	   plus	   soit	   plus	   la	   collaboration	   avec	   la	   personne	   qui	   assiste	  l'enfant	  handicapé	  mais	  que	  de	  faire	  le	  travail	  complet	  pour	  l'enseignante.	  S	  :	  Mais	  il	  y	  a	  quand	  même	  quelque	  chose	  que	  je	  trouve	  très	  important	  c'est	  la	  formation,	  on	  a	  dit	  les	  deux.	  Malgré	  tout	  au	  niveau	  des	  responsabilités,	  au	  niveau	  de	  la	  vie	  de	  tous	  les	   jours,	   ssss...	   il	   y	   a	   une	   formation	   qui	   est	   adéquate	   pour	   ces	   enfants	   là,	   il	   y	   a	   des	  réactions,	   il	  y	  a	  des	  situations	  que	  nous	  on	  ne	  sera	  pas	  forcément	  maîtriser.	  Bon,	  tu	  as	  l'expérience	   de	   la	   vie,	   heureusement,	   tu	   as	   l'expérience	   professionnelle,	  mais	   bon	   elle	  n'est	  pas	  toujours	  suffisante.	  	  B	  :	  Ce	  n’est	  pas	  évident.	  S	  :	  Non	  ce	  n’est	  pas	  évident.	  B	   :	   J’ai	  un	  élève	  actuellement	  qui...	  heu...	  est....	  roooo....	   Il	  est	  sous...	   il	  a	  un	  problème	  de	  diabète,	  voilà	  .	  	  Heu...	  on	  m'a	  donné	  les..	  enfin...	  des	  instructions	  et	  pis	  une	  information	  en	  début	  de	  l’année	  ça	  a	  duré	  deux	  heures,	  hein.	  Mais	  mine	  de	  rien	  à	  force	  qu'il	  n’y	  ait	  pas	  de	   soucis	   et	   qu’en	   plus	   là	   c'est	   particulier,	   parce	   que	   c'est	   un	   enfant	   dont	   les	   parents	  veulent	  gérer	  l'histoire,	  ça	  fait	  bip	  bip	  sur	  son	  engin	  je	  dois	  appeler	  les	  parents,	  ce	  n’est	  pas	  l'enfant	  qui	  est	  autonôme	  par	  rapport	  à	  ce	  qu'il	  a.	  Ben	  mine	  de	  rien,	  en	  dehors	  que	  peut-­‐être	  je	  vais	  avoir	  la	  trouille	  de	  faire	  une	  sortie	  avec	  l'élève.	  (Temps)	  A	  force	  qu'il	  n'y	  ait	  rien	  qui	  se	  passe,	  tu	  oublies	  ...	  les	  infos.	  Donc	  si	  une	  fois,	  je	  ne	  sais	  pas	  dans	  9	  mois	  il	  y	  a	  quelque	  chose	  qui	  se	  passe,	  ça	  va	  être	  :	  aïe	  aïe	  aïe	  panique.	  Je	  vais	  devoir	  ressortir	  mes	  feuilles.	  (rire)	  Donc	  ça	  moi	  je	  pense,	  je	  pense	  qu'il	  faut	  avoir	  un	  soutien.	  	  S	  :	   C’est	   comme	   quand	   tu	   vas	   à	   la	   piscine	   la	   première	   fois	   et	   que	   tu	   as	   toutes	   les	  instructions	  et	  qu’on	  te	  dit	  si	  jamais	  tu	  appelles	  le	  1	  etc.,	  tu	  téléphones,	  …	  B	  :	  Juste	  saturation.	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S	  :	  Mais	  très	  sincérement,	  l'ouverture	  d'une	  classe	  à	  un	  enfant	  différent	  ne	  peut	  être	  que	  bénéfique	   dans	   les	   deux	   sens	   (élèves	   de	   la	   classe	   +	   élève	   en	   situation	   de	   handicap)...	  (Temps)	  et	  pour	  nous	  aussi.	  Parce	  qu'on	  a	  aussi	  des	  habitudes	  même	  si	  on	  a	  des	  enfants	  en	   difficultés	   qui	   sont	   suivis	   par	   des	   maîtresses	   spécialisées.	   Ça	   reste	   des	  comportements	  tout	  à	  fait	  dans	  la	  normalité	  (rire),	  parfois	  un	  peu	  excessif	  dirons-­‐nous	  (sous	  entendu	  pas	  toujours	  dans	  la	  normalité)	  (rire).	  	  B	  :	  On	  va	  dire	  enclassable.	  S	  :	  C'est	   aussi	  des	   situations	  qui	   sont	  particulières,	  donc	   je	  pense	  que	  pour	  nous	  aussi	  c'est	  quelque	  chose	  qui	  heu...	  des	  révélations	  de	   travailler	  avec	  des	  enfants	  comme	  ça.	  J'imagine	  que	  pour	  la	  personne	  qui	  accompagne	  aussi	  cet	  enfant,	  ça	  peut	  être	  drôlement	  intéressant	  d'être	  là,	  dans	  une	  structure	  différente.	  Et	  pis	  de	  voir	  comment	  on	  évolue.	  B	  :	  Et	  voir	  comment	  l'enfant	  évolue	  dans	  une	  structure	  entre	  guillemets	  normale.	  	  S	   :	  Mais	   ce	  n’est	  pas	  non	  plus	  :	   «	  on	   l’a	  posé	   là,	   c'est	  bien,	  wouha	  c'est	  de	   l'intégration	  super	  il	  est	  avec	  plein	  d'enfants,	  il	  est	  installé	  !»	  Pis	  il	  n’y	  a	  pas	  d'enfants	  qui	  lui	  parlent	  et	  tout.	  Il	  faut	  de	  la	  collaboration	  si	  non	  ça	  ne	  marchera	  pas.	  	  B	  :	  Toutes	  les	  personnes	  handicapées	  actuellement,	  je	  ne	  dis	  pas	  qui	  n’ait	  pas	  des	  ateliers	  protégés,	   ça	   a	   certainement	   du	   sens,	   mais	   je	   pense	   aussi	   qu'il	   y	   a	   beaucoup	   trop	   de	  personnes	   qui	   sont	   à	   l'AI	   pour	   une	   raison	   ou	   pour	   une	   autre	   qui	   sont	   exclues	   de	   la	  société	  ou	  marginalisées	  d'une	  manière	  ou	  d'une	  autre	  et	  ça	  moi	  c'est	  une	  situation	  que	  je	  connais	  très	  très	  bien64.	  	  S	  :	  Mais	  il	  faudrait	  aussi	  un	  travail	  au	  niveau	  des	  parents	  et	  au	  niveau	  de	  ...heu...	  de	  la	  vie	  du	  village	  par	  rapport	  à	  ça.	  Il	  y	  avait	  eu	  cette	  histoire	  au	  […],	  l'année	  passée	  ou	  il	  y	  a	  deux	  ans	  moi	  je	  connais	  le	  papa.	  Et	  sa	  petite	  fille	  est	  handicapée	  physique-­‐mental.	  Ils	  avaient	  de	  l'intégration	  et	  les	  parents	  (des	  élèves	  du	  collège	  où	  cette	  fille	  était	  intégrée)	  ont	  fait	  une	  lettre	  pour	  demander	  à	  ce	  que	  la	  fille	  soit	  retirée.	  Donc,	  il	  y	  a	  aussi	  tout	  un	  travail	  qui	  doit	   se	   faire	   aussi	   à	   l'extérieur	   parce...	   voilà	   parce	   que	   c'est	   encore	   une	   nouvelle	  responsabilité	  qu'on	  ne	  peut	  pas	  assumer,	  c'est	  des	  parents	  qui	  viendraient	  en	  disant	  ça	  va	  pas	  cette	  petite	  fille	  que	  vous	  avez	  pris	  ou	  ce	  petit	  garcon	  que	  vous	  avez	  pris	  en	  tout	  cas	  ma	  fille	  elle	  m’a	  dit	  que	  gna	  gna	  gna.	  NON	  !	  Ça	  ce	  n’est	  pas	  aussi	  non	  plus	  de	  notre	  ressort,	   là	   les	  parents	   il	  doit	  y	  avoir	  une	   information,	   il	  doit	  y	  avoir	  aussi	  peut-­‐être	  un	  suivi	  car	  les	  parents	  peuvent	  angoisser,	  je	  peux	  tout	  à	  fait	  comprendre	  que	  des	  parents	  angoissent,	  donc	  il	  doit	  y	  avoir	  une	  information.	  Je	  pense	  que	  c'est	  pas	  une	  mise	  en	  place	  toute	  simple	  qui..	  qui	  sollicite	  beaucoup	  pas	  seulement	  l'enseignant	  mais...	  B	  :	  Mais	  ce	  qu'on	  voit	  aujourd'hui,	  c'est	  qu'il	  y	  a	  eu	  ce	  souhait	  d'intégration	  mais	  au	  fait	  ...	  c'est	  …	  ça	  va	  comme	  on	  nous	  pousse.	  Ce	  n’est	  pas	  ...	  il	  n’y	  a	  pas	  de	  structure	  réellement	  autours,	  il	  n'y	  a	  pas	  d'informations	  réelles.	  C’est	  …	  On	  fait	  et	  on	  essaye	  de	  répondre	  aux	  besoins	  au	  fur	  et	  à	  mesure.	  S	  :	  On	  va	  à	  tâtons.	  B	  :	  Ben	  je	  suis	   ...	  Alors	  de	  découvrire,	  c'est	  une	  chose,	  mais	  à	  la	  base	  il	  doit	  y	  avoir	  une	  structure	  qui	  est	  …	  entre	  guillemets	  normalise	  le	  tout.	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  64	  Cette	  enseignante	  a	  un	  frère	  souffrant	  d’un	  handicap	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S	  :	  Mais	  que	  ...	  mais	  pas	  que	  du	  collège.	  Une	  structure	  générale.	  B	  :	  Oui	  globale,	  oui,	  oui	  ça	  c'est	  globale.	  Ce	  n’est	  pas	  à	  nous	  de	  faire	  ce	  travail	  là.	  S	  :	  C'est	  pour	  ça	  vraiment	  heu....	  B	  :	  Moi,	  quand	  j'ai	  entendu	  pour	  le	  Abdel,	  qu'il	  n'y	  avait	  pas	  régulièrement	  quelqu’un	  qui	  l'accompagnait,	  qu'il	  y	  avait	  souvent	  des	  soucis	  avec	  les	  parents	  (de	  l’enfant	  en	  question)	  qui	  arrivaient	  en	  retard.	  S	  :	  Chez	  Marie	  ?	  B	  :	  Heu...	  heu...	  avant...	  avant	  quand	  il	  était	  chez	  Marc.	  Je	  me	  suis	  dit	  mais	  ...	  et	  bon	  qu'il	  piquait	   des	   crises	   de	   colère,	   qu'il	   était	   limite	   caractériel	   et	   compagnie.	   Je	  me	  dis	  mais	  mon	  dieu	  avec	  la	  classe	  que	  j'ai	  eu	  l'année	  passée	  où	  j'avais	  déjà	  trois	  élèves	  comme	  ça,	  ben	  non.	  Désolée,	   j’en	  n’ai	  pas	  besoin	  d'un	  de	  plus	  qui	   jette	  des	  sièges	  au	  travers	  de	   la	  classe.	  S	  :	  On	  vous	  dit,	  vous	  serez	  accompagnés,	  vous	  serez	  soulagés	  mais	  il	  ne	  faut	  pas	  oublier	  non	  plus	  que	  c'est	  un	  travail	  supplémenaire	  parce	  que	  tu	  dis	  collaboration,	  tu	  dis	  temps	  supplémentaire.	  Tu	  vois	  simplement	  nous	  avec	  les	  maîtresses	  SSI	  et	  RPI	  le	  temps	  que	  ça	  nous	  prend	  en	  plus	  pour	  ...	  pour	  ces	  enfants	  là.	  Donc	  le	  temps,	  on	  est	  prête	  à	  le	  donner	  ça	  c'est	  pas	  la	  discussion	  mais	  il	  faut	  aussi	  alléger	  peut-­‐être	  heu...	  mhhh..	  la	  classe	  quand	  tu	  as	  un	  enfant	  comme	  ça.	  	  B	  :	  Ça	  se	  fait.	  S	  :	  Oui	  mais	  je	  veux	  dire	  c'est	  un	  tout.	  	  B	  :	   Pis	   il	   faut	   aussi	   offrir	   l'espace	   de	   parole.	   Parce	   qu'il	   n'y	   a	   pas	   que	   le	   temps	   de	  préparation	  et	  de	  collaboration.	   Je	  pense	  que	  de	  temps	  en	  temps	  il	  y	  a	  aussi	  besoin	  de	  débriefing.	  	  E	  +	  S	  :	  Ouai.	  B	   :	  De	   temps	   en	   temps,	   il	   y	   a	   des	   situations	   où	   globalement	   pas	   nécessairement	   pour	  l'enfant	  handicapé	  mais	  globalement	  dans	  la	  classe	  où	  tout	  d'un	  coup	  ça	  devient	  lourd.	  Bon,	   il	  y	  a	   l'analyse	  de	  pratique	  d'accord,	  c'est	  une	   fois	   tous	   les	  deux	  mois	  et	  demi.	  Ce	  n'est	   peut-­‐être	   pas	   suffisant.	   Et	   pis	   mine	   de	   rien	   avec	   ce	   à	   quoi	   on	   nous	   astreint	  aujourd’hui,	   entre	   des	   réunions	   logo	   entre	   midi	   et	   deux	   heures	   plus	   des	   réunions	   à	  quatre	  heures	  et	  cetera.	  Ça	  devient	  entre	  guillemets	  plus	  humain.	  S	  :	  Ou	  des	  stagiaires	  pour	  leur	  mémoire.	  (Rire)	  	  B	  :	  Mais	  là	  c'est	  un	  moment	  détente	  mais	  mine	  de	  rien	  ça	  fait	  partie	  du	  boulot.	  (Temps)	  C'est	  dix	  heures	  d’affilées	  et	  le...	  le	  boulot	  de	  préparation,	  de	  correction,	  il	  n’est	  pas	  fait.	  	  S	  :	  Ça,	  ça	  fait	  partie	  de	  notre	  agenda.	  Par	  contre,	  à	  partir	  du	  moment	  où	  tu	  as	  un	  enfant	  en	   intégration	  qui	  est	  vraiment	  en	  difficulté	  ça	  ne	   fait	  plus	  partie	  de	   l'agenda.	  C'est	  ce	  qu'on	  disait	  parce	  qu'on	  n'est	  pas	  préparé	  à	  ça.	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B	  :	  C'est	  quand	  même	  pas	  toujours	  facile	  avec	  l'énergie	  des	  élèves.	  S	  :	  C'est	  vrai	  qu'en	  résumé,	  il	  faut	  vraiment	  une	  structure,	  …heu,	  très	  forte	  et	  solide	  (B:	  c'est	  ça	  qui	  manque).	  Alors	  moi,	  je	  ne	  sais	  pas	  parce	  que	  c'est	  vrai	  que	  je	  n'ai	  jamais	  eu	  d'enfant	  dans	  ce	  cas	  là.	  Donc,	  je	  ne	  veux	  pas	  me	  prononcer.	  J'entends	  des	  bribes	  à	  droite	  à	   gauche,	   ça	  n'a	  pas	   l'air	  d'être	  extraordinaire	  pour	   l'instant	   ce	  qui	   a	   été	  mis	   en	  place	  mais	  heu..mmmmmm.	  (Temps)	  Après	  les	  choses	  se	  feront	  facilement.	  Je	  suis	  sûre	  que	  les	  choses	  se	  feraient	  très	  facilement	  si	  tu	  as	  une	  structure	  qu'est	  forte,	  vis-­‐à-­‐vis	  des	  parents	  aussi,	   vis-­‐à-­‐vis	   des	   enfants	   de	   la	   classe,	   présenter	   le	   projet.	   Toi,	   tu	   mets	   du	   temps	   à	  présenter	  le	  projet,	  tu	  n’arrives	  pas	  en	  disant	  voilà,	  l'année	  prochaine	  et	  paf.	  	  B	  :	  Ben	  c'est	  comme	  ça	  que	  ça	  se	  passe	  pour	  le	  moment.	  S	  :	  Voilà	  ben	  non!	  De	  normalement	  tu	  devrais	  présenter	  un	  projet.	  Par	  exemple,	  quand	  il	  y	  a	  la	  conférence	  des	  parents	  tu	  devrais	  avoir	  un	  éducateur,	  quelqu’un	  qui	  est	  là.	  Et	  qui	  parle	  aux	  parents.	  B	  :	  Qui	  répond	  aux	  questions.	  S	  :	  Exactement,	  et	  ça	  c'est	  toutes	  des	  choses	  qui	  n'ont	  pas	  été	  mises	  en	  place.	  Donc,	  il	  y	  a	  peut-­‐être	  un	  peu	  de	  précipitation	  parce	  qu'on	  est	  aussi	  dans	  une	  période	  où	  on	  veut	  ....	  E	  :	  Parce	  que	  là	  il	  n’y	  a	  personne	  qui	  est	  venue	  pour	  heu	  ...	  le	  petit	  en	  chaise	  roulante	  de	  votre	  collègue?	  S	  :	  Je	  ne	  sais	  pas	  s'il	  y	  a	  quelqu’un	  qu’est	  venu.	  Mais	  il	  n'y	  avait	  personne	  qui	  était	  venue	  pour	   heu	   ....	   pour	   la	   petite,	   je	   crois	   que	   c'est	   chez	   Aline	   l'année	   passée.	   A	   la	   limite	   ça	  serait	  vraiment	  d'une	  exigence	  juste	  normale.	  Mais..	  heu...	  faut	  pas	  non	  plus	  …	  moi	  je	  te	  rejoins	  sur	  heu	  ...	  un	  point	  que	  tu	  as	  dit,	  mais	  je	  pense	  qu'il	  ne	  faut	  pas,	  non,	  se	  la	  jouer	  en	  disant,	  moi	   tu	  vois,	   je	  prends	  un	  enfant	  parce	   c'est	   ...	   en	  verbal	   c'est	   très	   facile	   à	   faire	  mais	  après,	  c'est,	  ...	  c'est	  assez	  délicat	  et	  je	  suis	  d'accord	  avec	  toi.	  B	  :	  Ça	  implique	  pas	  mal	  de	  choses.	  S	  :	  On	  a	  le	  droit	  de	  dire,	  non	  sans	  être	  hués.	  Parce	  que	  soit,	  c'est	  pas	  une	  bonne	  période	  pour	   nous	   personnellement,	   car	   on	   a	   déjà	   une	   classe	   à	   assumer	   soit,	   la	   classe	   est	  suffisamment	  lourde,	  ça	  demande	  une	  énergie	  supplémentaire.	  Ou	  qu'on	  s'en	  sente	  juste	  pas	  l'envie,	  les	  épaules	  sans	  être	  récriés	  ou	  quoi	  que	  ce	  soit.	  Mais	  je	  pense	  que	  c'est	  une	  excellente	  initiative,	  maintenant	  comme	  toutes	  nouvelles	  choses	  il	  faut	  un	  projet	  qui	  soit	  dur	  comme	  le	  béton,	  quoi.	  Et	  pas	  aller	  à	  tâtons,	  je	  ne	  crois	  pas	  que	  c'est	  un	  ....tu	  ne	  peux	  pas	  aller	  à	  tâtons	  dans	  l'insertion	  d'enfant	  handicapés	  dans	  les	  classes.	  Alors	   je	  ne	  sais	  pas	  exactement	  ce	  qu'il	  en	  est.	  B	   :	   Je	  pense	  que	  ce	  qui	  est	  déjà	  pas	  mal,	   je	  pense	  que	  ça	  se	   fait	  quand	  même	  de	   toute	  façon	  à	  tâtons.	  Mais	  que	  tout	  ce	  qui	  est	  de	  l'organisation	  et	  autres,	  ça	  devrait	  couler.	  Que	  ce	  ne	  soit	  pas	  là	  qu'on	  prenne	  de	  l'énergie.	  S	  :	  Exactement!	  B	  :	  Qu'on	  nous	  donne	  de	  l'énergie	  pour	  des	  choses	  plus	  importantes	  que	  l'organisation	  et	  du	  déplacement	  et	  cetera.	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S	  :	  Excactement,	  du	  déplacement,	  du	  programme	  et	  de	  tout	  ce	  qui	  tourne	  autours	  de	  la	  vie	  sociale	  de	  tous	  les	  jours.	  (Temps)	  E	   :	  Mais	   vous	   seriez	   quand	  même	  prêtes,	   dans	   une	  période	   calme,	   vous	   ne	   seriez	   pas	  contre	  l'intégration?	  S	  :	  Oui	  (fait	  un	  signe	  avec	  la	  main	  pour	  désigner	  l'argent)	  !	  Faut	  pas	  déconner	  non	  plus.	  (Rire)	  B	  :	  Non,	  oui.	  Puis	  ce	  qu'on	  a	  tendance,	  moi	  je	  l'ai	  entendu	  pour	  la	  volée	  précédente,	  on	  peut	  demander	  une	  supervision.	  Mais	  ça	  fait	  encore	  une	  faille,	  faut	  se	  déplacer	  à	  la	  HEP,	  il	   faut	   demander,	   il	   faut	   y	   aller	   avec	   des	   questions	   précises	   et	   compagnie.	   NON!	   On	   a	  peut-­‐être	   aussi	   besoin	   par	   rapport	   à	   certaines	   situations,	   NOUS,	   simplement	   d'être	  nourris.	  On	  n’a	  pas	  toujours	  les	  questions	  qu’il	  faut.	  (Temps)	  Les	  thèmes	  de	  réflexion	  par	  rapport	  à	  un	  enfant	  handicapé,	  il	  faut	  peut-­‐être	  aussi	  nous	  inviter	  à	  nous	  poser	  certaines	  questions	  on	  ne	  peut	  pas	  tout	  inventer	  et	  ...	  et	  créer	  continuellement,	  ce	  n’est	  pas...	  enfin	  pour	  moi	  je	  trouve	  que	  ce	  n’est	  pas	  possible.	  On	  se	  pose	  déjà	  36	  000	  questions.	  S	  :	  Donc	  ouai	  …	  pour	  répondre	  à	  ta	  question.	  Oui,	  mais	  avec	  une	  structure	  qui	  va	  avec.	  C'est-­‐à-­‐dire	   mettre	   des	   conditions,	   ne	   pas	   faire	   ça,	   tu	   vois,	   heu..	   de	   manière	   plein	  d'empathie,	  «	  	  haa	  oui	  moi	  …	  »	  E	  :	  Donc,	  si	  on	  vous	  propose,	  vous	  ne	  dites	  pas	  oui	  tout	  de	  suite,	  vous	  vous	  renseignez	  ?	  Vous	   regardez,	  vous	  donnez	  vos	  conditions	  et	   s'ils	  acceptent	   ...	  Mais	  vous	  ne	  dites	  pas	  non?	  S	   :	  Voilà,	   	   exactement,	   voir	  quelle	   est	   la	   structure.	  Mais	   la	   structure	  ne	  va	  pas	  pour	   le	  moment.	  On	  nous	  demande	  mais	  au	  fait	  on	  ne	  sait	  pas	  ce	  qu'il	  y	  a	  derrière.	  B	  :	  Pas	  nécessairement,	  non.	  Si	  c'est	  un	  élève	  qui	  était	  déjà	  dans	  le	  bâtiment,	  heu	  ...	  c'est	  ...	   on	   peut	   avoir	   quelques	   renseignements,	   c'est	   ce	   que	   j'ai	   fait	   l'année	   passée.	   Mais	  parfois	   c'est	   ...	   mais	   même	   ces	   renseignements	   là	   ne	   vont	   des	   fois	   ....	   ils	   ne	   vont	   pas	  nécessairement	   très	   loin.	   A	   mon	   avis,	   ça	   devrait	   faire	   partie	   style	   d'une	   réunion	   de	  bâtiment:	   "Ok,	   pour	   l'année	   prochaine,	   on	   a	   trois	   enfants",	   qu'on	   nous	   présente	   les	  enfants,	  et	  heu…	  pour	  quels	  degrés	  ils	  sont	  et	  qu'on	  puisse	  en	  parler.	  S	  :	  Ouai.	  B	  :	  Et	  pas	  entre	  deux	  portes.	  S	  :	  Pas	  entre	  deux	  portes,	  ce	  qui	  se	  fait	  beaucoup.	  Et	  les	  conditions	  d'accompagnements.	  Je	  pense	  que	  ça	  nécessite	  une	  discussion	  avant	  que	  tu	  dises	  oui	  comme	  ça	  ...	  avec	  plein	  d'utopie	  et	  d'empathie.	  C'est	  très	  très	  bien	  ...	  	  je	  veux	  dire	  mais....	  .	  Oui	  comme	  tu	  dis	  dans	  les	  grands	  collèges,	  il	  y	  a	  plein	  de	  trucs	  entre	  les	  portes	  qui	  se	  disent	  :	  «	  hé	  oui	  on	  fait	  ça	  comme	  ça,	  et	  oui	  …	  »	  E	  :	  Donc	  oui	  mais…	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S	  :	  Non,	  c'est	  un	  oui,	  parce	  que	  ça	  me	  parraît	  juste,	  normal.	  	  B	  :	  Et	  chouette.	  S	  :	  Ouai.	  Et	   je	  pense	  que	  ça	  peut	  nous	  amener	  quelque	  chose	  de	  plus,	  mais	   tu	  dois	  pas	  faire	  ça	  à	  la	  légère.	  Donc	  moi	  je	  dirais	  non	  personnellement	  si	  on	  me	  disait	  juste	  "écoute	  tu	  prends	  cet	  enfant	  là	  et	  tu	  débrouilles	  toute	  seule".	  Je	  dirais	  non	  mais	  pour	  son	  bien	  à	  lui	   en	  priorité	  par	   rapport	  au	  mien.	  Parce	  qu'on	  peut	   toujours	   se	  débrouiller,	  même	  à	  genoux.	  Mais	  c'est	  vrai	  on	  a	  des	  volées	  où	  tu	  te	  dis	  :	  "Je	  ne	  tiendrai	  pas	  jusqu'à	  la	  fin	  de	  l'année	  !"	   Mais	   tu	   tiens	   parce	   que	   tu	   as	   des	   ressources	   inépuisables,	   tu	   ressors	   très	  fatiguée	  peut-­‐être	  un	  burnout	  en	  passant,	  mais....	  mais	  tu	  peux,	  tu	  vois.	  Mais	  simplement	  après,	  faut	  savoir	  si	  c'est	  intelligent.	  Il	  faut	  faire	  qqch	  d'intelligent.	  Qui	  va	  dans	  ...	  B	  :	  De	  constructif.	  S	  :	  Voilà,	  qui	  va	  dans	  l'idée	  que	  cet	  enfant	  là	  c'est	  pour	  lui.	  Alors	  si	  toi	  tu	  es	  à	  genoux,	  tu	  es	  fatiguée	  que	  tu	  n’as	  pas	  de	  structure	  ben	  le	  pauvre	  heu....	  Il	  va	  tout	  y	  perdre,	  il	  ne	  va	  rien	  ...	  rien	  voir.	  B	   :	   Des	   fois	   on	   a	   l'impression,	   que	   souvent	   ressortent	   les	   questions	   d'argent.	   Alors	  qu'est-­‐ce	   qu'il	   y	   a?	   Est-­‐ce	   que	   cet	   enfant	   coûte	   trop	   cher	   en	   institution,	   par,	   ...	   parce...	  parce	  que	  par	  rapport	  à	   l'accompagnement	  ici	  ça	  coûte	  trop	  cher	  de	  l'accompagner	  ici.	  Pourquoi	  il	  y	  a	  tous	  ces	  soucis?	  On	  veut	  intégrer	  mais	  on	  ne	  met	  pas	  les	  moyens	  derrière.	  Moyens...	   pas	   seulement	   financiers	   mais	   moyens	   tout	   court.	   Mais	   entre	   autres,	   très	  souvent	  on	  se	  retrouve	  à	  choper	  sur	  une	  question	  d'argent.	  Et	  ça,	  ce	  n’est	  pas	  normal!	  (Temps)	  S	  :	  Je	  ne	  sais	  pas	  si	  on	  a	  répondu	  à	  la	  question	  ?	  E	  :	  Oui	  largement,	  nickel.	  Alors	  merci	  beaucoup.	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4ème de couverture 
Ce travail de mémoire traite d’un sujet d’actualité en pleine évolution : l’intégration, en 
classes « ordinaires », des élèves en situation de handicap. En effet, dans le nouveau projet de 
loi sur l’école obligatoire (LEO) d’Anne Catherine Lyon, directrice du Département de la 
formation et de la jeunesse (DFJ), les pratiques intégratives seront davantage encouragées que 
celles plus séparatives.  
Cette recherche s’inscrit donc dans cette réforme qui commence à prendre de plus en plus 
d’importance dans le canton de Vaud. Dans ce travail, je vais m’intéresser aux peurs et aux 
appréhensions que les enseignants titulaires des classes « ordinaires », n’ayant jamais eu 
d’élèves en intégration, peuvent avoir lorsqu’on aborde avec eux la problématique de 
l’intégration. J’ai donc choisi la question de recherche suivante : « Quelles sont les craintes 
ressenties par les enseignants titulaires sans expérience face à l’intégration d’élèves en 
situation de handicap ?». 
Pour mener à bien ce mémoire, j’ai interrogé deux enseignantes sur cette question de 
l’intégration. Puis, j’ai analysé les entretiens afin d’en dégager les éléments les plus pertinents 
en lien avec ma question que j’ai mis ensuite en relation avec plusieurs recherches et avec des 
aspects théoriques sur l’intégration.  
Grâce à cette analyse, j’ai pu définir trois thèmes récurrents dans les propos des enseignantes 
comme sources d’appréhensions voire de craintes. Ces thèmes sont la gestion de la classe, les 
rôles exercés par les différents acteurs présents dans une situation d’intégration et pour finir 
les différentes formes de soutien, soutien aussi bien en lien avec la formation, l’institution que 
le soutien émotionnel souhaité et/ou disponible dans une situation d’intégration. 
Pour conclure, je ferai un cours résumé des éléments importants afin de dégager quelques 
aspects importants de l’intégration et de sa bonne mise en œuvre, tant pour l’enseignant que 
pour l’élève lui-même.  
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